
L'ORGANISATION ET L'ACTIVITÉ CULTURELLE DE 
LA COMPAGNIE DES MARCHANDS GRECS 

DE SIBIU 

Dès le XV-e. siècle, plusieurs commerçants grecs de Macé­
doine, d'Epire, de Thrace et d'autres contrées, soit à cause 
des vexations et de l'envie de leurs gouvernants, soit pour réa­
liser des gains plus considérables, émigrèrent en Italie, en 
Autriche-Hongrie, dans les Principautés Roumaines, en Russie,. 
et en d'autres pays avec lesquels ils entretenaient depuis long­
temps des relations commerciales. Plusieurs d'entre eux ont 
fondé d'importantes maisons de commerce, comme, par exemple 
à Venise la famille Glykys 1 qui, à côté du commerce de cire,. 
de peaux, de laine, de s0ie; de cordages, de couvertures, d'encens, 
etc., a organisé une imprimerie, qui pendant les ckux siècles 
et demi de son existence, a publié un grancl nombre de livres 
grecs à une époque où les imprimeries grecques étaient bien 
peu nombreuses. Bien des familles de commerçants grecs 
d'Italie, d'Autriche-Hongrie, de Russiè sont devenues célèbres 
non seulement par leur activité commerciale, mais aussi pour 
leur contribution matérielle et morale à l'épanouissement, la 
prospérité et l'indépendance de leur patrie. L'historiographie 
grecque et étrangère s'est occupée et s'occupera encore longtemps 
de ces familles. 

Dans les pages qui suivent, nous étudierons l'organisation 
et l'activité culturelle des commerçants grecs de Sibiu (Her­
mannstadt), qui, groupés en une Compagnie privilégiée au commen­
cement du XVII-e siècle, ont joué un rôle très important dans 
---------

1 !Jans l'article de Constantin. )YI e r zi os, 'II oî1w1Év~:a 'tÜW 

I'l.uûwv 'fi l'l.u><"fii'lwy (La famille Glykys) publié dans la revue 'Htmpwuxà 
)'_powiui, IO (1935) pp. I-!86, OU peut trouver des détails très abondan,ts sur 

1a famille Glykys, extraits des archives de Yenise. 
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la vie économique de la Transylvanie et ont eu dans leurs mains 
pendant plusieurs années tout le commerce oriental ainsi qu'une 
grande partie du commerce occidental de la province. A cette 
époque, les dirigeants de l'Empire, ayant en Yue l'intérêt général 
-du pays, cherchaient à attirer les marchands chrétiens, sujets 
turcs, en attendant de former une classe de commerçants autoch­
tones, tandis que les marchands saxons, hongrois et széklers, 
fort gênés par la concurrence des commerçants grecs, cherchaient 
par toutes sortes de réclamations adressées à l'empereur à les 
aoigner du commerce transylvain. 

L'histoire a très peu parlé de l'actiYité des mai chancls grecs 
des différentes vilks et des villages de la Transyh·anie cc mme, 
par exemple Sibiu, Bra~ov, Cluj, Arad, Alba-folia, Hunt:c1.oara, 
Bungart, etc. Ce qu'on a écrit jusqu'à présent est en effet 
insignifiant si l'on pense à ce qu'ont réalisé ces simples marchands 
parmi lesquels se trouvaient beaucoup de Roumains de ::.\Iacé­
doine et quelques Bulgares grécisés ou qui se considéraient grecs 
à cause de leurs intérêts commerciaux, ainsi que des Roumains 
de Transylvanie et des Principautés, qui, par leur religion, se 
.sentaient plus p1ès des Grecs que des Saxons ou des Hongrois. 
Plusieurs historiens grecs, roumr.ins et hongrois se sont occupés 
des communautés grecques cl' Autriche-Hongrie, mais ils ont fort 
peu parlé des communautés grecques de Transylvanie. Seuls, 
Nicolas Iorga et l'archimandrite Christophe Ktenas, qui a été 
pendant quelques années le supérieur de l'église grecque de Bra~ov, 
ont fait des recherches laborieuses dans le restant des archives 
autrefois très riches des compagnies grecques de Bra~ov et Sibiu. 

En 1932, après avoir fait des recherches clans les ar­
chives de la compagnie grecque de Bra~ov et recueilli un ma­
tériel précieux, N. Iorga a publié en roumain un volume sous 
le titre suivant : Acte române§ti §i câle'i'a grece§ti dùi archive le 
Companiâ de comert oriental din Bra§OV (Actes roumains et quel­
ques actes gre:cs des Archi\-es de la Compggnie vrientale de Brn­
~v), Valenii-de-Munte 1932, 360 p. En 1937 et en 1939 l'archiman­

·drite Chr. Ktenas a publié deux brochures à l'occasion du cente­
naire de l'église grecque de la Sainte Trinité de Bra~ov. Le lecteur 
y peut trouver un matériel inédit, plusieurs imcriptions tom­
bales et des inscriptions déchiffrées sur les objets du culte, 
.ainsi que les noms de ceux qui ont fait à l'église des donations 
-en objets ou en argent. 

Avec le temps plusieurs documents importants ont disparu 
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<les archives grecques de Bra!]ov, et les deux grands hommes 
d'état, El. Venizelos et N. Iorga ont très bien fait, lorsqu'ils 
ont décidé que ce qui restait de la belle bibliothèque de la 
communauté grecque de Bra9ov passerait dans le dépôt de la 
Bibliothèque de l'Académie Roumaine, étant ainsi en sùreté 
·et à la disposition des cht rcheurs. 

Les archives de la ConlJ;agnie grecque de Sibiu ont été 
dépouillées rar N. Iorga pendar.t un voyage fait en Transylvanie 
.en 1906. A cette époque, elles étaient conservées par la paroisse 
roumaine de Sibiu, où elles avaient été d.éposées par ordre du mé­
tropolite André ~aguna après la dissolution de la Compagnie. C'est 
clans ces archives que K. Iorga a trouvé deux registn:s et plu­
sieurs documents la plupart écrits en roumain qu'il a publiés 
avec une introduction sur la Compagnie dans le XII-e volume de 
ses Etudes et documents 1. Nous ne savons pas si .ces documents 
se trouvent à présent dans les archives mentionnéEs plus haut, 
parce que, comme nous le verrons plus loin, les mant'scrits exami­
nés par N. Iorga à la paroisse de Sibiu ont été trouvés plus tard 
chez deux antiquaires de Bucarest. Ils ont heureusement été 
achetés, avec quelques a~tres, par la Bibliothèque de l'Académie 
Roumaine. S'il y avait t·ncore des registres et des documents de 
l'archive de la Compagnie grecque de Sibiu, je crois qu'il serait 
préférable qu'on en fît une donation à la Bibliothèque de l'Aca­
démie Roumaine, d'abord pour qu'ils ne soient pas <.xpo~é à la 
destruction et deuxièmtment pour que les érudits aient à leur por­
tée et en un seul endro:t tout le matériel relatif à cette Compagnie. 

A côté de ces deux registres, examinés sommairement par 
N. Iorga à Sibiu, cinq autres registres de la Compagnie gncque de 
Sibiu se trouvent à la Bibliothèque de l'Académie Roumaine. Tous 
ces registres ont été décrits par moi dans le II-e vol. du Catalogue 
.des manuscrits grecs de la Bibliothèque de l'Académie Roumaine 2-_ 

D'après la description des sept registres, que je fais dans 
le Catalogue sus-mentionné, nous voyons que l'un a été acheté 
en 1913 à l'antiquaire Alb. Zwiebel, et le reste en 1923 à l'anti­
quaire M.· Pollack de Bucarest. Tous les registres présentent 
des dates intéressantes pour l'histoire de la Compagnie grecque 

1 J,e titre de ce volume est: Scrisori ji inscripfii ardclcnc ~i maramttrisene 

(LeltrC's <'t insc1 iptions rle Transylvanie et de :VIar:unurq;). J~ucarest 1906. J,es 
pages 1----181 comprennent les docume1\ts de la Compagnie grecque de Si)>:u. 

2 K est or Cam: a ri a.n ~, Catalot.:ul 1ni,nHscriselor ~rece-,'>ti din Dihlio­

.uca Academiei Romdne (Catalogué des manu>crits grecs de la B.hlicthèque de 

J'Académie Roumaine), Bucarest 1940, p.J. 11r.-120, nos. 975--981. 
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de Sibiu, mais le plus important, qui est aussi le plus ancien, est 
le registre qui porte le numéro 975. Il est en grandepartie fort 
mal écrit, avec beaucoup de fautes d'orthographe, sans accents 
ou avec des accents mal mis, et, en beaucoup d'endroits, à cause 
de l'humidité, 1' encre s'est à ce point décolorée que la lecture du 
texte devient fort difficile, sinon impossible. Par bonheur, une 
personne qui connaissait bien la situation de la Compagnie, 
probablement son secrétaire Jean Adami, l'a copié au XVIII-e· 
siècle avec beaucoup de soin et en a corrigé l'orthographe 1

• 

Cette copie qui porte le numéro 976 comprend beaucoup d'autres 
adjonctions et va jusqu'au mi lit: u · du XIX-e siècle. Je donne 
ci-dessous, d'après mon Catalogue, en traduction française, les 
titres de ce registre, afin que chacun puis~e bitn se rendre compte 
de son précieux contenu : 

r~ I2r - 13V. Préface du présent lfrre, expliqua1it à tous 
pourquoi et comment il a été commencé. 

F 18' - 25v. Avec l'àide du Seigneur, table des matières du 
p rcmier line qui nous donne par ordre alphabétique le nom des 
préi-ôts, des conseillers, des capitaines, des collecteurs d'impôts et 
des prêtres et confesseurs de la Compagnie des marchands grecs 
de Sibiu, depuis le débid jusqit' à nos jours. 

F 26r -57v. Avec l'aide de Dieu, début du premier lù•re· 
du registre qui mentionne par ordre les présidents et les pré­
vôts, les conseillers jurés et les capitaines, les collecteurs d'impôts 
et les prêtres et confesseurs qui ont fait partie de notre Compagnie. 

F 58r -6ov. Deuxième préface du livre adressée par l'auteur 
à les confrères commerçants. 

F 66r - 68r. Table des matières du deuxième lùore, dans 
lequel sont exposées sommairement, par ordre et dans la succession 
des chapitres immédiatement notés plus bas, toutes les questions 
et les obligations, c'est à dire les droits et les statuts des très honorés 
marchands de la Compagnie de Sibiu. 

F 74r - 131r. Commencement du deuxième livre, qui comprend 
les droits et les statuts nécessaires aux commerçants, que nous devons 
respecter strictement, pour la direction et la bonne organisation de notre· 
Compagnie, en nous conformant aux lois et aux coutumes du pays. 

1 Un manuscrit miscella:O:é, copié par Jean Adami à Si)l:u en 1709, se 
trouve à la Bi)lLothèque t\ationale de Grèce, \'oyez J e an et A 1 c. Sa k k e­
l ion.. Kaorc:H.oroç orG1v XHpoyp&·f>wv or·i)ç 'E6fütij; fü6>..Lo~:rix'1Jç -ri)<: 'Enaao«;: 
(Catalogue des manuscrits de la Bibliothèque Nationale de Grèce), P.thènes 
1892, p. 214, 110. 1182. Ce manuscrit est écrit aussi avec soin, comme le disent les.. 
auteurs du Catalogue. 
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F. 150• - 152v. Table des matières du troisième livre, dans 
leqitel sont enregistrés les procès-verbaitx dressés entre nos 
marchands de la Compagnie de Sibi"u. • 

F 156• - 222v. Commencement dit troisième li'i1re du registre 
qui comprend quelqites procès-verbaux utiles, ainsi qt-te plusieitrs 
faits dignes d'être rappelés s'étant passés à dilférentes époques, 
poitr l' instrnction des lecteurs qui désirent les connaître et se les 
raconter les ttns aux aittres 1 . 

Bien qu'il ne sût pas écrire, l'auteur de ce registre, Panos 
Jean de Arvanitohori, qui avait été en 1655 ,,proestos", c'est à 
-dire président de la Compagnie de Sibiu, avait cependant des 
connaissances encyclopédiques, comme nous le démontrent ses 
préfaces. L'auteur lui-même nous dit pourquoi et quand il a écrit 
ce registre. Après avoir parlé au commencement de la nécessité 
de certains ,,livres de souvenirs" (~to),[wv U7toµvr1µo:i:taµcù) tant 
pour les « µtxpoi:Epo: xpti:~pto: », que pour les «µEyii/..o:ti; xil 
o:ùi:oxpa:i:optxo:li; ~:xatÀE(o:ti; ». Panos J eau ajoute ,,donc, nous 
aussi marchands grecs qui habitons en Transylvanie, avons 
obtenus le droit de ,,jus judicanti", c'est à dire le droit de juger 
et nous juger entre nous, du Très Haut Prince Georges Rakoczy, 
avec l'assentiment du très honoré Conseil. Avec l'aide de Dieu, 
c'est d'alors que date notre tribunal, fonctionnant d'après les 
lois et les coutumes de ce pays et qui, ayant un chef, c'est à dire 
·un président élu, qui se nomme encore prévôt ou ,,proestos" à 
sa tête et douze assesseurs ou conseillers jurés, a été établi pour 
nos compatriotes. Comme une longue période de temps s'est 
écoulée et comme il n'existe dans notre tribunal aucun livre qui 
puisse nous la rappeler ... il nous a paru utile à tous de composer 
un petit ,,livre de souvenirs" qui relate les événements et les faits 
accomplis dans notre tribunal et qui puisse être une preuve évi­
dente de notre justice. 1,ivre que moi, l'insignifiant Panos Jean 
de Arvanitohori de Târnova en Bulgarie, ai composé à la gloire 
de Dieu, que j'ai nommé registre, et qui se divise en trois parties ... 
Le présent livre a été écrit en l'an de grâce 1652, le noble boyard 
kir Duca de :Mélénic étant prévôt, à sa demande et selon son 
désir, grâce à notre instances et grâce à notre la beur". 

1 Dans les autres registres, le chercheur trouvera les procès-verbaux rela­
tifs à l'élection des directeurs de la Compagnie et des curateurs de l'église de 
Sibiu (n° 977) ou les procès ju,gés et les sentences prononcées par les juges de la 

Compagnie grecque (n° 976 et 979) ou les sommes que payait chaque marcha!ld 
pour le tribut de la Compagnie (n° 980). 
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?.fous avons vu plus haut que ce registre comprend le nom 
des prévôts, des assesseurs jurés, des capitaines, des collecteurs 
d'impôt~, des prêtres de la Compagnie, ensuite les obligations~ 
les droits et les statuts de la Compagnie et certains faits dignes 
d'être rappelés. Mais avant tout, voyons à quelle date la Com­
pagnie grecque de Sibiu, qui est la plus ancienne compagnie 
grecque de Transylvanie, a pris naissance. 

D'après ce que nous affirment les documents, il y avait 
dès le XV-e siècle des marchand~ grecs dans les deux villes prin­
cipales de Transylvanie, Sibiu et Bra~ov 1 .• \u milieu du XYI-e 
siècle, malgré toutes les restrictions qu'on leur imposait, ils avaient 
une grande partie du négoce oriental entre leurs mains. K. 
Iorga dit : ,,Les Grecs occupent dès 1545 la première place 
avant les Roumains dans le commerce oriental de Sibiu. Ils 
s'obligent comme ces derniers, à déposer leurs marchandises à 
la Kaufhaus, ,,la maison des marchands'', une sorte de fondaco, 
et peuvent même les confier aux dignitaires qui les gardent et les 
surveillent: der Hai1sgraf ,,le comte de la maison" et l'auber­
giste, der Wirt. Il n'est pas permis de vendre chaque jour en ville, 
ni de débiter la marchandise au détail clans les villages. La wnte 
est permise seulement à Sibiu les jours de marché. Le magistrat 
doit être averti quand un marchand part en Yalachie. Les harengs,. 
le vin de Malvoisie, l'alun ne peuvent être vendus au tonneau, 
l'huile (,,Paumoell") au fût. Il n'est pas permis de vendre aux 
citadins pour une valeur inférieure à 3 florins, ni de vendre des 
tapis et des couvertures (,,Tekeltuchter") aux ménagères. L'achat 
du fer ou de l'acier leur est permis seulement après que la ville 
aura satisfait ses besoins. On voit encore que pour le trafic, de 
pareils marchands se sont établis clans les villages voisins, comme 
à Avrig: c'est pourquoi on éloigne de la ville tous ceux qui dé­
passent le nombre de quatorze" 2• 

A la fin du XVI-e siècle de nouvelles mesures législatives 
furent prises par les diètes transylvaines contre les r. s 
grecs, à l'instigation des marchands saxons et hongrois. Un ar­
ticle voté le 20 novembre 1581 par la diète d'Alba-Julia est 
ainsi conçu : ,,Nous avons vu et constaté que l'accès des l~recs 
dans le pays et leur libre circulation étaient dangereux. Nous 

1 Voyez X. Iorga, lstoria conierf11lui românesc, Epoca vcchc (Histoire 

du commerce roumain. I/épnque ancit"nne). Bucarest 1925, p. 131. 
2 Idem, ibidem, pp. 131 - 132 et le document publié dans Hu r­

nt u z a k i, Docitmentr, vol. XV p. 439, no. DCCCXXII. 
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avons admis leur présence et leur trafic pour cette seule raison : 
afin que les marchandises turques nous arrivent plus facilement. 
Mais nous leur avons défendu de faire sortir du pays des thalers 
et des ducats. Il s'en est ensuivi qu'ils ont renchéri toutes les mar­
chandises qu'ils ont introduites dans le pays et qu'ils en haussent 
les prix de jour en jour. Non contents de cela, ils prélèvent cette 
sorte de marchandise chez les cordonniers du pays, pour aug­
menter leur gains, en trafiquent avec, et même font sortir du pays 
des ducats et des thalers. C'est pourquoi il nous a plu (de décider) 
que les Grecs du commun, qui ne possèdent ni héritage, ni maison 
dans le pays de Votre Majesté ne puissent entrer dans le pays 
que jusqu'au lieu de dépôt. Quant à ceux qui ont des biens et 
une demeure dans les états de Votre Majesté, qu'ils ne puissent 
aller plus loin que le lieu de dépôt pour l'achat de la marchandise_ 
:l\Iais que ceux-là aussi ne fassent de commerce qu'avec des mar­
chandises turques .. Que l'on arrête ceux qui travailleront autre­
ment et que l'on confisque leur marchandise. Et que, jusqu'à 
Noël, ils soient complètement éloignés du pays" 1. 

Après avoir obtenu des privilèges, les marchands grecs 
out commencé à exercer leur négoce avec plus de liberté. Les 
Saxons cependant, qui avaient plus de sens commercial que les 
Hongrois et les Széklers, n'ont pas tardé à recommencer la lutte 
pour l'exclusion des marchands grecs du commerce transylvain, 
voulant le monopoliser au projet de la Société des marchands 
saxons de Sibiu,, quoiqu'ils n'eussent pas !'habilité et le sens 
commercial des Grecs. Cette lutte, qui a duré des dizaines d'années 
a été plus intense au XVIII-e siècle, et a été minutieusement 
suivie par I. Moga, qui se base sur des documents très intéressants 
des Archives nationales saxonnes de Sibiu et sur une riche biblio­
graphie étrangère, dans son étude : Politi"ca economi"cii austriacii. 
§i comer(ul trans1Ïviinean în veacul XVIII (La politique écono­
mique autrichienne et le commerce transylvain au XYIII-e siècle), 
surtout dans le chapitre : La pohtique économique autrichienne 
et la ri11alité des marchands grecs et saxons de Transylvanie .2. 

1 Voyez I. J, u p a 9, J[ast1ri legislative luate în dietelc ardelene contra 

G1·ecilor (:\iesures législat.ves prises contre les <:recs clans les cliètes transyl­

Yaines), drcns Anuarul Jnstitutu:i1i de !starie Naficna/d di11 Cluf. III. 1924-25, 

pp. 537--8. 
f.:tucle publié~ dans Anuarul !11stitt1ti.ltti de Istorie Nafio11alii din 

Cluf, VII 1936--l<JJR, pp. 8G-1C5. Le chapitre qui nous intéresse est à la 

page l 44-1(>5. 
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D'après I. Moga, nous voyons que les Saxons ont envoyé 
à l'empereur, au début du XVIII-e siècle, quelques mémoi­
res dans lesquels ils demandaient l'éloignement de tous les 
Grecs, Roumains, Arméniens, Bulgares et Juifs du commerce 
intérieur de la Transylvanie en se basant sur le ,,jus indige­
natus". L'empereur ne donna pas satisfaction à leur demande. 
Cependant, pour venir au secours des marchands autochtones, 
les autorités locales cherchaient à rendre la Yie insupportable 
aux membres de la Compagnie grecque. Dans une de leurs ré­
clamations, adressée au gouvernement transykain, ces derniers 
écrivaient :,,Nous avons parcouru bien des pays, mais nous n'ayons 
,.u nulle part les marchands payer tant de contributions et ce­
pendant ne pas être libres d'acheter ce qui est nécessaire à leur 
nourriture" 1. 

La chancellerie aulique, ainsi que le gouYernement trah­
sylvain, qui avaient soin des intérêts généraux du pays, ne You­
laient pas que tout le négoce de Transylvanie fût monopolisé 
par les Saxons, car ainsi les marchandises auraient beaucoup 
renchéri C'est pourquoi ils n'ont pas donné suite à leurs récla­
mations et ont cherché à protéger les marchands grecs. Mais pour 
satisfaire quelque peu les Saxons, qui ne cessaient d'invoquer 
le fait que les marchands grecs faisaient sortir l'or du pays, ils 
ont décrété en 1741 ,,que tous les marchands grecs, arméniens 
et serbes venus de l'Empire Ottoman, qui se sont établis dans le 
pays avec leurs familles dans une ville royale ou sur les domaines 
des nobles, sont considérés comme bourgeois et jouissent d'une 
complète liberté de commerce ; quant à ceux qui ne remplissent 
pas les conditions, ils ne pourront trafiquer qu'avec les marchan­
dises turques" 2• Et plus tard on établit que les commerçants 
grecs avaient la permission de faire le commerce de gros et de 
détail pour les marchandises orientales, et rien que de gros pour 
les marchandises occidentales et indigènes. 

Malgré la grande opposition que les marchands grecs ont 
rencontrée de la part des autorités locales et surtout de la part 
des marchands indigènes, ils ont cependant réussi à obtenir du 
prince de Transylvanie, Georges Rakoczy, des chartes de privi­
lèges, et, s'organisant en compagnies, ils ont mis la main sur 
une grande partie du commerce transylvain. Des privilèges ont 
été données aux Grecs de Sibiu par Georges Rakoczy en 1636, 

1 I.. M o g a, ouvr. cit,. p. 155. 
2 I. Mo g a, ouvr. cit., p. 161. 
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·et ont été confirmés de nouveau en 1701, par l'empereur Léopold 
et en 1777 par l'impératrice Marie Thérèse. 

Puisque nous n'avons pas à notre disposition le texte des 
}Jrivilèges accordés par Georges Rakoczy, qui se trouve dans 
~raeci Elenchus cum Indice Liberaliu111 Instmmentorum, cité 
par Spiridon Lambros dans son article.: ~1û.laai; ht i:iji; foi:op€:xi; 
""COU ÈV Oùrr~p(~ x~l Aùo-ip(~ ]\fo:xaaoVL'Y.OU <E)) .. 1)Vtoµou 1, nous 
donnerons plus bas les sept points .du décret de Marie Thérèse, 
1mblié dans une brochure gréco-allemande, qui a été probablement 
.interdite au moment de son impression à Bra~ov. C'est pour cela 
·que seules quelques feuilles nous en sont parvenues 2. Voici, 
en résumé, la teneur des sept points: . 

l. On accorde aux marchands grecs des Compagnies de 
Sibiu et Bra:;;ov la protection impériale. Cependant les marchands 
grecs qui ont leurs femmes et leurs enfants dans les contrées tur­
ques, sont obligés, en l'intervalle de six mois, de les amener en 
1.'ransylvanie. De même les marchands qui, plus tard, entreront 
(lans la Compagnie, seront aussi obligés de remplir cette condition. 

2. On permet aux membres de la Compagnie, de trafiquer 
avec n'importe quelle marchandise, tant en gros, qu'en détail, 
<lans leurs lieux de résidence ; dans les autres lieux les échanges 
ne leur sont permis qu'aux foires annuelles. 

3. Ces membres de la Compagnie sont exempts de donner 
leurs maisons et les chevaux dont ils se servent dans leurs 
voyages, pour les besoins de l'armée. 

4. On accorde aux marchands grècs, dans leurs voyages, 
les mêmes droits et avantages qu'aux autres habitants de la 
Principauté. 

5. On permet aux membres de la Compagnie de faire du 
·commerce avec n'importe quelle marchandise soit dans les dis­
tricts de la Porte Ottomane, soit dans tout autre district de la 
Transylvanie et de l'Empire, à condition qu'ils payent les taxes 
douanières établies et respectent les lois du pays se référant 

1 Publié dans la reyi:te l\"fo; 'Ei.l.-r1vnp.rr,p.cov 8 (1911), p. 2ô5 et dans 
le tirage à. part p. 1 r. . . 

2 Le titre de cette brochure rare ql'i se trou,·e en ma pbsSessioü est J.,. 
-suiYant: Kp'!Jr:!; nto;:taµ&-cwv. 'Ev. "COÛ '~(l't~\'tY.oO, 5.v p.ZY -t~?J .. ,epµavU3~ (utf.i 
'Evpt11~U :'\a'(ï€~opiv 11a0•t]"{"fj'tO;_,, ~y az 't"Q 'E),À"tjY:ih JJ-Z'tZYZï_Ü;v't'.!lY ~WYÎJ fJrth 

~Av-:. I\lo~zr.i.too, ôtOr.i:xtopo; cptlooo::pfaç. !\'l.ï:cC•1tt!': -ri"r; TtP?'.l:qp.v.-~xoo KrJ~v6-r·1ï:'l:; 

-::«iv 'J;),)."fj·,wv (l'priL11wv). 'K, ~-::q:a·1our.6i.n 't-ljv ·fo,,),(~_., lHoH. Tor.~:ç 

~Iw&•1vo•i l'É't. 
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à l'importation et l'exportation des marchandises. Sans appro­
bation spéciale ils n'ont pas la permission de faire sortir de la 
Transylvanie et du royaume de Hongrie de l'or, du mercure et 
du salpêtre. 

6. On accorde aux compagnies grecques de Sibiu et Bra~ov 
le droit de choisir dans leur sein un magistrat et des assesseurs. 
jurés, qui jugent les différends éclatés entre les membres de la 
Compagnie, ou entre eux et tout transyh-ain et étranger, avec 
certaines exceptions qui sont mentionnées. 

7. Seuls ceux qui font partie des Compagnies grecques de 
Sibiu et Bra~ov bénéficieront de ces libertés. Si quelqu'un veut 
entrer plus tard dans ces Compagnies, il sera obligé de prouver 
qu'il est originaire de Grèce ou de Macédoine et qu'il possède 
un certain capital pour faire le commerce. 

Pour les privilèges obtenus, les Compagnies payeront an­
nuellement un tribut, et leurs membres seront soumis comme 
tous les autres citoyens de l'Empire, à toutes les contributions 
dont ils ne sont pas exemptes. 

Quoique les marchands grecs eussent obtenus, dès 1636. 
le droit de s'organiser en compagnie privilégiée, leur Compagnie 
n'a pris naissance qu'en 1639. Panos Jean, celui qui avait 
rédigé le premier registre de la Compagnie grecque de Sibiu~ 
dont nous avons parlé plus haut, dit, en se référant à la cons­
titution de son premier conseil : 

,,En l'an de grâce 1639, indiction 7, cycles solaires 7, cycles 
lunaires 3, épacte de la lune 6, au mois de janvier, après 6 heures, 
après la fête de !'Epiphanie, s'est constitué à Sibiu notre conseil, 
c'est-à-dire le tribunal des marchands grecs de Transylvanie. 
Nous avons choisi un président, c'est-à-dire un juge et prévôt 
et douze membres, assesseurs jurés, d'après la coutume du pays, 
qui ont le droit privilégié de juger et ont obtenu des lettres pa­
tentes par ordre du très Haut et très Magnifique Prince Georges 
Rakoczy l'Ancien, Maître et Souverain de la Transylvanie, c'est­
à-dire de l' Ardeal et des districts hongrois, comte des Szeklers 
avec la complète approbation du très illustre Conseil. Quoique 
cette approbation ait été donnée il y a plusieurs années 1, nous 
n'avions pas de président élu ni douze assesseurs jurés avant 
l'année sus-mentionnée, date à laquelle notre tribunal a été fondé 

1 Comme I\OUS l'avons vu plus haut les marchands grecs avaient ob­
ten,u l'approbaticn en 163h. 
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d'après la coutume du pays. Par appel nominal de tous les mar­
chands, on a élu, à la majo~ité des voix comme président et pré­
vôt Mr. Eustache Platzcou de Arvanitochori, de Târn0va en 
Bulgarie. Et les autres douze premiers assesseurs ont été : Mr. Za­
chos Vastagu de Arvanitochori, Mr. Duca de Mélénic, Mr. Stoghios 
(~'t6îLOS) de Mélénic, Mr. Nicos Papa, Mr. Zotos Nikokiritzi, Mr. 
Hristos Datimbani (N'tcmµ.7tcXVlJ) Mr. Georges de Philippopc..li, 
Mr. Georges Hagi, Mr. Courtis Stefou, Mr. Costas Zotou, Mr. 
!saris Hotou et Mr. Kaloianis Siscou (ms 976, f. 26' - z6v). 

Parmi les marchands grecs de Sibiu qui ont été choisi 
comme prévôts ou présidents on peut citer les suivants : Zachos 
Vastagou, Douca de Mélénic, Zotos Nikokiritzi, Nicos Mouriki, 
Panas Jean, l'auteur du registre, Athanase Jean Lacoudis, 
Kaloianis Siscou, Prighios de Mélénic, Théodore Pagonnis. 
A la fin du XVIII-e siècle et au commencement du XIX-e la 
famille Manicatis Safranas a été à la tête de la Compagnie. 

Parmi les assesseurs jurés nous trouvons: Anghelakis 
Spandonis, André Dinou Banouglou, Anastase 1 tienne Vilaras, 
Alexi Lazarcu, !anis Papa ou Koutzoianis de la ville de Redesto, 
Ianakis Dinou Bournazopoulos, Georges Bouiouklis, Dimes Mor­
ganis, Eustache Farmakeris, Athanase Jean I,acoudis; Thomas 
Jean Vilaras, Panas Jean etc. 

A côté du président et des conseillers jurés, qui avaient 
soin de l'administration de la Compagnie et' qui aplanaient les 
différends entre les marchands grecs ou entre ces derniers et les 
marchands indigènes il y avait encore les capitaines (apocrisari) 
qui faisaient la liaison entre le prévôt et les douze assesseurs 
jurés et le reste des marchands, ainsi que les collecteurs d'impôts, 
qui venaient encaisser les sommes que chaque marchand grec 
devait payer pour le tribut de la Compagnie. 

Voici quelques noms de capitaines : André Grigoriou, Geor­
ges Manoli, !anis Mavroudis, Diamandis Hristou de Kozane, 
Kiriakis Dinou Banoglou, Pierre Louca Craïoveano, Hristou 
Antoine, etc., et de collecteurs d'impôts : Anastase Ghica Vi­
laras, !anis Avramitzis, Ianakis Elefterie, Démètre Pipartzo­
poulos, Dimos Eustache Morganopoulos, Constantin de Salonique, 
Michel Alexis Vilaropoulos etc. 

J,es prévôts, les assesseurs jurés, les capitaines, les collec­
teurs d'impôts, les prêtres et les curateurs de l'église prêtaient 
serment avant d'entrer en fonctions. Les textes de ces serments 
sont passés dans l'ancien registre (nr. 975) mais, à cav.se de l'hu-
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midité, l'encre s'est décolorée et, en beaucoup d'endroits, ils sont 
illisibles. Ils n'ont pas été copiés dans le nouveau registre quoi­
qu'ils fussent assez intéressants. En résumé le prévôt jure au 
nom de Dieu qu'il sera fidèle au Prince et à la Compagnie, qu'il 
travaillera de tout cœur pour le bien de cette rlernière, qu'il se 
soumettra aux lois, qu'il rendra la justice sans tenir compte 
de la situation des personnes, qu'il ne fera rien sans les conseils 
des assesseurs jurés et l'approbation des membres de la Com­
pagnie, qu'il cherchera à être aimé d'eux afin de pouvoir se pré­
senter sans crainte au jugement de Dieu. 

Le conseiller jurait qu'il serait soumis au pré\·ôt, qu'il ne 
serait pas influencé par des liens de parenté, d'amitié ou par 
quelque intérêt contraire à la justice, lorsqu'il donnerait son vote 
ou dans les jugements, qu'il chercherait à être utile au Prince et 
à la Compagnie et discret au sujet des affaires de la Ccmpagnie 1 . 

Les collecteurs d'impôts, comme nous l'avons dit plus haut 
étaient chargés d'encaisser la contribution de chaque marchand 
pour le tribut que la Compagnie payait à la Trésorerie. Le tribut 
annuel était fixé par le Gouvernement de Transyh-artie. Ensuite 
sous la présirlence du prévôt, les assesseurs jurés et quelques 
personnes choisies par les marchands, qui connaissaient bien la 
situation financière de chaque marchand, établissaient ce que 
chaque commerçant inscrit dans la Compagnie aurait à payer, 
pour compléter la somme du tribut et les différentes dépenses 
de la Compagnie. Nous trouvons dans le registre 980, tant le 
chiffre du tribut imposé à la Compagnie entre 1731-1761, que 
le nom des marchands et la contribution de chacun. 

Voici pour quelques années le nombre des marchands et 
les sommes payées : 

En l'année 1731, 38 marchands ont payé II04 florins 
,, 1737, 50 ,, 2586 ,, 
,, 1739, 57 ,, 

" l.590 " 
" 

,, 1740, 49 " lII7 ,, 
,, 

" 1745, 43 " " 
,, ll58 

,, ,, 1750, 53 ,, 
" l3II. " 

,, ,, 1760, 42 " 650 ,, 

D'après ces chiffres nous voyons quel était le tribut au 
milieu du XVIII-e siècle ainsi que le nombre des membres qui 
contribuaient à le payer. La somme que donnait chaque membre 

1 P.u sujet du serment du prêtre grec Yoyez plus bas p. 219-20. 
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de la Compagnie variait entre 5 et 100 florins. Certains marchands 
aux affaires florissantes donnaient même plus que roo florins L 
En ce qui concerne les marchands grecs établis à Sibiu, les chiffres 
ci-dessus ne nous donnent pas leur nombre exact, parce que 
souvent une entreprise devant payer un certain impôt n'appar­
tenait pas à un seul propriétaire, mais à deux associés. D'autres 
marchands grecs ne se trouvaient pas sur les listes de la Com­
pagnie pour ne pas payer le tribut et d'autres réussissaient à 
s'esquiver et, après avoir travaillé quelques années, se retiraient 
de la Compagnie. C'est pourquoi le ro janvier 1732, le président 
et ses conseillers ont pris la décision de ne réinscrire un membre 
de la Compagnie grecque qu'à con<lition que celui-ci payât au 
préalable 200 florins. Quant à ceux qui travailleraient avec les 
marchands retirés de la Compagnie (,,les traîtres"), ils ont à payer 
une forte amende, selon que la Compagnie décidera (ms 976, ch. 45). 

Excepté le tribut, la Compagnie grecque de Sibiu a payé 
de temps en temps d'autres sommes assez importantes. C\st ce qui 
ressort des notations suivantes du registre 976 : ,,Sibiu le 22 fé­
vrier 1705. Nous écrivons ceci am;si avec amertume et regret~ 
pour que nos descendants en prennent connais~ance et le lisent 
tous. Tandis que monsieur Panaghiotis Kicolau surnommé Kis 
Palkos, se trouvait à la tête de la Compagnie, son excellence le 
général de l'armée impériale Johann Wilhelm Rabutin a demandé 
aux nobles du pays, qui étaient assiégés en 1704, dans la cité 
de Sibiu, une certaine somme d'argent, c'est à dire un prêt en 
argent pour l'organisation de la milice, parce qu'une révolte 

1 A la fin du XVIII-e et au commeucemeut ùu XIX-e siècle, il y avait à 

Sibiu deux grandes maisons commerciales, fort renommées, tant <lans le l'roche­

Or ent, qu'en Occident : les maisons des membres <le la Compagnie Manicatis 

Safranas et Hagi Pop. A la bibliothèque rle l'..A,cadémie Roumaine se troU\·ent 

trois registres commerciaux <le la maisou :à{anicatis Safranos, (1770-1801) achetés 
à un antiquaire de Bucarest. Voyez N'est or Cam aria 11 o, Ca.talogul manu·­

scriselc,r grece~ti din Biblioteca Acadcmiei Române (Catalogue des ntmmscrits 

grecs de la bibliothèque de!' Acadlmie .Roumaine), llucarest 1940, p. 184. Et la 
volumineuse correspondance de la maison Hagi Pop se trouve également à ltt 
Biblioth( que dl' l'Académie Roui,nai ne sous formes, de paquets, non encore exa­

minés. Sur la niais~n Hagi Pop, voyez l'index dat\S les volumes de lJ u mit ru 
F. Pur ni cil:· Din islnria comerfului la Homâni (Üe l'histoire' du commerce 

chez l.es Roumains). Bucarest I<)o8 et Dorumente privitoal'e la co111e1·ful româ­
nesc 1473--181i8 (Documents relatifs rlu confml'rce roumain 1473-18(,8, Bu­

carest 1931. 
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c.:,ntre l'Empire avait eu lieu, tant dans la Hongrie supeneure 
qu 1c1, en Transylvanie. En fixant une nouvelle somme, que les 
nobles devaient payer, il a établi que nous donnions aussi, ex­
cepté notre tribut habituel, dont nous nous étions acquittés, 
encore 2.000 florins allemands qui font deux mille quatre cents 
florins hongrois. Et, croyant nous aussi qu'il s'agissait d'un prêt 
car ils nous ont donné de fortes obligations, nous avons réuni 
la somme et l'avons offerte. D'après les registres de la Com­
pagnie, on peut voir combien chacun a donné à cette époque. 
Après cela ils nous ont encore demandé de payer ,;ro cpt~cXÀ.L" 
Soo florin~, c'est-à-dire 800 florins hongrois; nous les a\'ons 
ramassés à grand' peine et les avons donnés en octobre 1704, 
bien que plusieurs membres se fussent retirés. Dieu seul sait 
de quelle façon nous avons pu nous les procurer ! 

Outre cela ils avaient promis au très auguste Apori Ftitnne, 
à l'âme généreuse, 50 ducats, et, encore de son vivant, le l-er 
août 1704, il nous a obligés de lui donner l'argent promis disant 
que, si nous n'avions pas de ducats, il accepterait des aspres 
d'argent, est_imant chaque ducat 5 monnaies d'argent. Ceux 
qui se trouvaient ici ont réuni cette somme et l'ont offerte à 
l'insatiable 1 . 

En 1704, donc la mê;ne année, le général Rabutin avait 
exigé aussi une autre soinme des nobles qui se trouvaient ici, 
du pur argent et assez de ,,y)<.(pei;" afin de battre monnaie 
pour les besoins de l'armée. Alors de nouveau notre père et pro­
tecteur Apori Étienne a ordonné qu'aussi les marchands grecs, 
c'est-à-dire la Compagnie, donnent du bon argent pour 50 ,,y)<.(pei;", 
cinquante, et a noté cette contribution dans les registres. 
reu de temps après Ncël, en 1705, il s'est rappelé notre argent ... " 

Et plus loin il raconte comment· le général a envoyé Kele­
siri Samuel, pour demander aux marchands que l'argent fût 
prêt le lendemain, car sinon on enverrait ,,l'exécution". La Com­
pagnie se trouvait dans une situation difficile, parce que la plu­
part de ses membres avaient quitté Sibiu à cause de la guerre. 
Les membres de 'la Compagnie firent appel à la Comission de la 
Trésorerie, mais ils ne réussirent à rien faire. En effet, ,,l'exé­
cution" fut envoyée : huit soldats allemands, qui toute la jour­
née et toute la nuit mangeaient, buvaient et s'amusaient avec 

1 Nous ne savons pas comment l'on peut mettre d'accord les qualificatifs 
à l'dme bonne, généreuse (xaMtj>uxoi;) et l'insatiable (&x_opTayoi;) attribués à. 

Apori Étienne. 
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d'autres personnes aux frais de la Compagnie. La réclamation 
-qu'elle adressa au gouverneur, n'améliora pas sa situation. Voyant 
qn'il n'y avait rien à faire, dit le narrateur plus loin, les membres 
<le la -Compagnie ont examiné les anciens registres, et y ont 
trouvé les noms de quelques marchands qui avaient emprunté 
à la Compagnie différentes sommes d'argent. Ils leur ont demandé 
de restituer les sommes prêtées et ont ainsi réussi à payer 1050 

florins au lieu de l'argent qu'on leur demandait. Ils reçurent en 
échange une obligation. Ainsi la Compagnie grecque de Sibiu 
avait à recevoir - si l'on compte aussi la première somme -
un total de 2400 florins (ms 976 f. 165-166 et ms 977 f. 17). 

Voilà les noms de quelques marchands qui ont avancé 
des sommes importantes: Démètre Nonos 150 florins, Kirghios 
Georges Tzipogopoulos 70 fl., Eustache );lihou Safrantzis 70 fl., 
Panos Rizos, c'est à dire Tzinca Palis 90 fl., Anastase et Trian­
<lafilos Ghica 150 fl., Saülis Biron 90 fl., Hristos et Démètre 

.Politzanikis 60 fl., Manole Râmniceano 60 fl., Janis Mihou 150 fl., 
Janis Koutzos de Redesto 150 fl. etc. 1 . 

En 1793, dit une note, la Maison d'Autriche, étant en guerre 
avec la France, se trouvait dans une situation financière pré­
caire, mais n'osait pas obliger ses sujets à payer de noùveaux 
impôts car les blessures cle la guerre avec les Turcs n'étaient pas 
encore guéries. Elle fit appel à ses sujets pour solliciter une con­
tribution bénévole. Cette fois-ci la Compagnie offnt la somme 
de 740 florins (ms 976 f. 192 '). Une autre note nous dit que la 
Compagnie grecque avait emprunté à la Princesse douairière 
Rakoczy la somme de 100 fl. que Zotos Nicou avait encaissée 
et versée à la Compagnie (ms 976 f. 175 '). 

Dans le II-e livre du registre 976, divisé en plusieurs cha­
pitres, sont rendues .toutes les questions discutées, ·ainsi que les 
décisions et les statuts qui ont été établis par le conseil de la Com­
pagnie au cours des années. Ce sont des questions qui ont été 
souvent discutées par divers conseils, en des époques et des cir­
constances différentes, de sorte que les décisions postérieures 
complètent souvent les décisions antérieures. 

Voilà quelques-unes des décisions qui avaient force de loi 
vour les membres de la Compagnie, prises par les différents 
prévôts et conseillers jurés en faveur de la Compagnie. 

1 Voyez ms 9j6 f. 167 ou la liste des marchands est donnée. 
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I. chap. Les membres de la Compagnie jurent d'être fi­
dèles à !'Empereur et de respecter religieus( ment les règles 
suivantes : l) ils ne passeront pas par des chemins détournés 
ou défendus avec leurs marchandises, mais seulemer..t devant les 
douanes et payeront les droits de douane; 2) ils ne chercheront 
pas à frauder la douane; 3) ils ne s'immisceront pas dans les af­
faires internes du pays. Celui qui enfreindra ces dispositions sera 
décapité et perdra ses biens, comme le spécifie la loi transylvaine 
nommée ,,Aprobata". 

III-e chap. établit que ceux qui se présentent devant le tri­
bunal de la Compagnie, doivent garder le silence et avoir urt 
maintien respectueux, ne pas crier ou employer de vilains mots. 
Si quelqu'un prononce devant le tribunal le mot de ,,menteur" 
il payera un florin, et s'il fra~pe la table du poing il payera 
la même amende 1 . 

v~e chap. se. réfère aux apprentis qui doivent travailler 
sans .salaire les deux premins mois, su.;]( m(r..t peur la ,;tÇciccû.cx."· 
et les· vêtements. Ensuite ils recevront un salaire commençant 
par trois piastr(s pour le 1-er trimestre, etc. L'apprenti ne 
pouvait s'établir à son propre compte, que s'il avait travaillé 
ch(z un patron au moins S ans E.t s'il avait son capital d'au moins 
103 piastres. Il était interdit ai.;x enfants des ir.digènes d'entrer 
comme apprentis chez les Grecs. 

VI-e c.hap. se réfère à ceux qui jurent dans la rue, ou se 
disputent. Ils payeront une amende de 6 fl. et ceux qui sortiront 
leur épée du fourn:r.t;, eu tcLte ai.tre 2.rme d la lèvero1:t contre 
d'autres personnes, payercnt 200 fl. 2 . 

X-e chap. établit la manière dent è.oi...-ent être lot:.ées les 
boutiques des foires, pour qu'il n'y ait ras de malentendus, de 
disputes et de concurrence entre les marcl:an{s grecs, E:t quelle 
punition recevra celui qui ne res1;ectera f as les droits des autre~ .. 

XI-e chap. ~e réfère aux marchands qui n'ont pas de 
magasin et vendent leur marchandises clandestinement, ceux-là 

1 Le 2(, avril 1681 on a décidé que Pierre SistO\·li soit exclu de la 

Compagnie; personne n'aura plus de relations avec lui; ne lui parlera, etc., parce 
qu'il a reconnu devant le juge qt•'il a porté faux témoignage. Celui qui s'et\ rendra 

coupable payera une amende de 100 fi. dont la Compagnie recevra ;u~e moitié­

et !"autre l'empereur. Qnaut au juge qui !"acquittera, qu'il soit maudit (n.s •J7b 
f. 151' r ). 

2 Le membre de la Compagnie c;iotos Gechatanis se disputant avec Costas. 

Sarant's a tiré son 'pée pour le frapper et a été condamné par le tribunal .<le la 
Compag-nie ii payer nne amende de 200 florins(ms <)7(1 f. 158). 
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donc ,,n'agissent pas à la lumière cl.e la vérité, mais dans l'ombre 
des ténèbres, du mensonge et du vol, ainsi que l'a dit le Seigneur : 
celui qui marche dans les ténèbres est un voleur". Donc tous 
doivent avoir un magasin; celui qui· ne se soumettra pas à cette 
règle payera une amende de 200 fl. dont la moitié reviendra à 
l'empereur et l'autre à la Con. pagnic. 

XV-e-X\.II-e chap. établis5ent comment le tribut doit être 
prélevé par les collecteurs d'im:rôts, et quelle quittance sera 
donnée aux marchands. 

XIX-e chap. établit que celui qui adressera des insultes 
à quelque assesseur, devant le conseil et le juge payera 200 fL 

. XXlI-e chap. comprend, parmi d'autres décisions, la sui­
vante : il est défendu aux membres de la compagnie de parler con­
tre !'Empereur ni à l'intériet-.r du pays, ni en dehors de ses frontiè­
res. Celui qui s'en rendra coupable payera une amende de 200 fl. 

Le prêtre grec devait être respecté et obéi et à réglise tout 
le monde devait rester tranquille et garder le silence. 

Les membres de la Compagnie qui n'étaient pas satisfaits. 
par la sentence du tribunal de la Compagnie pouvaient en appeler 
au ,,comornic" impérial. 

XXIV-e chap. établit qu'a~tcun marchand de la Com­
pagnie ne peut avoir deux magasins à Sibiu. Celui qui enfreindra 
cette disposition payera une amrnde de 200 fl. 

XXXVIlI-e chap. Au début, dit un procès-verbal de 1723, 
il n'y avait dans la Compagnie grecque de Sibiu que des marchands 
grecs. On n'y admettait ni des indigènes, ni des étrangers. Plus 
tard ceux-ci y sont aussi entrés et ont même rempli des fonctions 
importantes comme celle de prévôt. On prit la décision suivante : 
, ,à partir de maintenant, ceux qui sont mariés et ont leur do­
micile dans la cité de Sibiu, doivent être sou.mis aux membres 
étrangers (c'est-à-dire non indigènes) s'ils veulent entrer dans la 
Compagnie pour leur avantage, ne pas occuper de fonctions, pour 
que les habitants de la cité ne s'en plaignrnt pas, ni les nobles 
du district et qu'ils contribuent plus au tribut que les autns, 
car les étrangers sont lourdement imposés. A partir de mainte­
nant ceux qui se marieront ici, ne seront plus passés dans les 
registres de la Compagnie" 1 . De même on décida que le prêtre 

1 . Il est à remarqner qne la plupart des marchands µ-recs étaie11t céliba­

t::dres, et parmi C'eux qui étaient mariés fcrt tiel' avaient emmené leurs femmes et 

leurs e1ifants ,\ Sibii1. Par cette dédsiou la CC'mpa~·n'e cherche à empêcher les. 

marchands grecs <le se marier a\·ec des indigènes. Cependant plusieurs l'ont 
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grec n'aurait plus le droit de célébrer des baptêmes et des ma­
riages si ce n'est en cas de besoin urgent et avec l'assentiment du 
prévôt, pour qu'il n'y ait plus de réclamations de la part des 
prêtres roumains. 

XXXXVI-e chap., § 12. Celui qui s'associera à un autre 
étranger arménien, roumain ou bulgare qui ne soit pas membre 
de la Compagnie et ne paye aucune contribution, ou avec un 
Saxon ou Hongrois et leur procurera de la marchandise ou en 
achètera pour eux, avec leur argent, causant ainsi des difficultés 
à notre négoce, payera une amende de 60 fl. 1 . 

§ 14. Personne ne peut entrer dans la Compagnie sans 
l'approbation du juge et de la Compagnie comme le dit aussi 
le privilège impérial paragraphe 7. Celui qui entrera dans 
la Compagnie payera des ,,honoraires" de 60 fl. obligatoires 
pour tous. 

§ 15. On interdit aux membres de jouer ,,kotzica" ou tout 
autre jeu semblable, pour qu'ils ne perdent pas leur argent, qu'ils 
gagnent si péniblement. Celui qui sera convaincu de culpabilité, 
payera une amende de 60 fl. 

§ 16. Les membres ne pouvaient donner des banquets suivis 
de bals sans l'approbation du président ni admettre des ouvriers 
ou des enfants à de pareils divertisements. Ceux qui ne se sou­
mettront pas à la présente décision payeront une amende de 
60 fl. L'enfant coupable recevra comme punition 60 coups 
<le palette. 

J'ai reproduit seulement quelques-unes des décisions prises 
par les différents chefs de la Compagnie au cours des années. 
Beaucoup d'autres décisions intéressantes sont comprises dans 
les nombreux procès-verbaux de la Compagnie, écrits pour la 
plupart des fois avec beaucoup de soin par le secrétaire de la 
Compagnie, Jean Adami. 

fait soit parre que le voyage en Grèce présentait beaucoup de dificultés soit pour 
d'autres motifs. Nous voyons cela aussi d'après la liste des épouses des mem­
bres de la compagnie, dressée pour établir l'ordre daI\S lequel elles devaiel't aller 
baiser le Saint Evangile et les Saintes Irones, et quelles so11t celles qui doivent 
rester en haut à la galerie et celles qui doivent rester en bas; la liste en. est 
publiée par N. Iorga, Studii ~i documente (Etudes et documents), vol. 12, p. 64. 

1 Il y avait aussi une Compagn.ie arménienne à Sibiu en fort mauvais 
termes avec la Compagnie grecque à cause de la concurrence. 
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L 'égl1"se grecque de Sibùt. 

Les marchands grecs tenaient beaucoup à ce qu'un prêtre 
grec célébrât la Messe et à ce que leurs enfants apprissent le grec 
à l'école. Déjà en 1640 la Compagnie engagea un prêtre grec, Se­
rafin de r v_ir. Il avait un salaire de !OO piastns par an 1. Au début, 
les Grecs de Sibiu n'avaient pas d'église, de sorte que le prêtre 
officiait dans différentes maisons louées, arrangées et ornées 
pour la circonstance. Ainsi en IJ...55 ils ont loué la maison du 
Saxon Simon Tzekeli de la rue Poplatzi. Ils ont dépensé la somme 
de 285 florins, fruit d'une collecte parmi les membres de la Com­
pagnie pour les différentes ornementations et les embellissements 
de cette maison 2 . 

Les offices étaient célébrés par un ,,efemerios" (prêtre) 
grec, que l'on faisait venir du Proche-Orient. La plupart étaient 
des moines ordonnés prêtres des différents monastères du Mont 
Athos tels que : Xiropotam, St. Athanase, Vatopedi, Ivir, etc. Un 
grand nombre de prêtres grecs ont oficié à Sibiu, car la Com­
pagnie trouvait recomandable de faire venir chaque année un 
nouveau prêtre. Voilà ce que dit un procès-verbal du 20 janvier 
1694: ,,Nous écrivons pour que l'on voie - avec l'approbation 
de tous nos marchands ici présents et du proestos actuel ,, basia" 
Kir Démètre Nonos - que nous jugeons qu'il est bon de prendre 
comme prêtre confesseur, pour une année et pas plus, un moine 
d'un pauvre monastère, celui que nous voudrons bien. Quand 
l'année sera écoulée il devra partir et nous en ferons venir un 
autre, d'un autre monastère" 3 . La même décision a été prise 
en 1697. 

Avant d'entrer en fonctions le chapelain de la Compagnie 
grecque de Sibiu prêtait serment devant l'évêque orthodoxe de 
Transylvanie. Il est intéressant de connaître la formule de ce 
serment, bien qu'il soit rédigé d'une façon particulière, ce qui en 
rend difficile la traduction française : ,,Moi, tel et tel, de tel mo­
nastère, je jure au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit, d'être 
fidèle à !'Empereur Romain de la Maison d'Autriche et aux héri­
tiers de ce prince de la Transylvanie et juste en .... (illisible) et 
encore si je vois ou j'entends quelqu'un étant contre Sa Hauteur, 
leu.rs bès saides perscnncs ou les lois, je le rapporterai immédia-

1 Ms 976 f. 75 v. 
2 Ms 97<> f. 182v. 
3 Ms 976 f. 98v. 
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tement en dû lieu et je ne céderai rien. Je ne correspondrai pas 
avec les pays étrangers, je n'écrirai pas en secret, je ne recevrai 
pas de lettres des étrangers contre l'Empire. Je ne m'occuperai pas 
de questions politiques, E:t je me vouerai m1ique111ent à la fonction 
qui m'a été confiée par la Compagnie, c'est-à-dire uniquement à 
la paroisse de la Compagnie et à rien d'autre. Je ne me mêlerai 
pas aux discussions religie1:ses, et ne critiquerai pas la religioi1 
de l'Empire, ni d'autres questions qui ne dépendent pas de ma 
personne. De même je ne chercherai pas à léser les droits des 
Roumains des autres paroisses et je ne dirai rien contre la religion 
des Roumains uniates. La Compagnie elle-même est tenue res­
ponsable devant le très illustre gouvernement de ce pays, afin 
que son curé ne fasse rien de contraire à ces ordres. Je promets 
devant Dieu et sur ma vocation de prêtre de me tenir éloigné de 
tout ce qui leur est opposé. Puisse-t-il en être ainsi jusqu'à la fin 
de ma vie ! " 1 . 

I,e prêtre grec de Sibiu n'.était pas vu d'un bon œil par le 
gouvernement de Cluj, qui voulait le remplacer par un prêtre 
roumain. Il était souvent intervenu dans ce sens aùprès de l'é­
vêque. roumain orthodoxe E:t avait souvent cherché à empêcher 
la venue d'un chapelain grec de !'Archipel. La Compagnie grecque 
cependant ne voulait pas entendre parler d'un'e pareille chose. 
En 1731, elle J. formulé une protestation, d'où nous extrayons 
les lignes suivantes : ,,Mais plutôt que d'acce.pt€r une pa­
reille chose (c'est-à-dire l'installation d'un prêtre roumain) nous 
sommls prêts à rester sans offices religiEux, surtout pour les 
causes suivantes : 

I. Les prêtres roumains, - d'après piusieurs Exemple~, -
ne sont capables ni de se diriger, ni de nous diriger, ni de nous 
enseignu les dogmes de l'église, comm~ notre religion l'exige~ 

z. Ils ne connaissent pas notre langue, sans laqueBe on 
ne peut célébrer nos offices religieux. 

3. Puisqu'il est vrai que les prêtres roumains ne connais­
sent ni la théologie me rak, ni la théolcgie théorique, ils ne peu-
vent llO)JS les ensEigner. ' 

4. Nos f..:mmcs et nous, nous confesso11s en langue grecque ; 
ainsi doue notre église a besoin d'un: chapelain grec, et non rou­

. main. Nous savons qu'on n'en peut trouver de pareil ni en Transyl­
vanie, ni en Hongrie (excc pté les chai)elains grecs qui ~:y trouvent Y. 

5. Notre but et i10tre intention ont toujours été que nos 
----------

1 )fs '17.i f. Il() ... 
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·chapelains soient grecs et célibataires, surtout pour ces deux 
motifs: d'abord parce que ceux-ci connaissent non seulement 
notre langue grecque mais aussi connaissent parfaitement la théo­
logie et la morale en notre langue, et, deuxièmement, parce que 
leur vie est plus pure et plus honnête au point de vue religieux" 1 • 

En 1823, dit O. Ghibu, quand le prêtre grec de Sibiu a 
passé à Vienne, le gouvernement de Cluj a fait des démarches 
auprès de l'évêque orthodoxe de Transylvanie, Basile Moga, ,,pour 
·qu'enfin un Roumain soit nommé prêtre <les Grecs. Moga avait 
même pris <les mesures pour que !'archiprêtre Kicolas Panovici, 
·qui avait été auparavant desservant de l'église gréco-roumaine 
-de Bra~ov, ou Nicolas Gherman, qui savaient tous deux le grec, 
fussent nommés. Mais les Grecs n'ont voulu accepter cela à au­
·cun prix. Ils ne voulaient avoir aucune relation avec le consistoire 
orthodoxe, contre l'influence duquel ils ont toujours lutté et 
ils ont fait tout leur possible pour qu'on leur laissât le droit de 
faire venir un prêtre de leur pays. Ils ont repoussé les candidats 
sus-mentionnés en prétextant qu'ils ne savaient pas parler le 
_grec" 2 . Ainsi la Compagnie réussit à faire de nouveau venir un 
prêtre grec, l'archimandrite Kyrillos, qui resta jusqu'en 1832. 
Après son départ, la Compagnie choisit Gennadius, que le gouver­
nement de Cluj n'a pomtant pas voulu reconnaître. Il disposa 

·que l'élection du nouveau curé se fit devant un commissaire du 
gouvernement et un représentant du consistoire orthodcxe de Si­
biu. La Compagnie protesta contre cette décision et démontra par 
.un protocole de l'élection daté du 18 septembre 1832 que tous ses 
membres avaient voté pour Gennadius, ce qui était confirmé par 

Jeurs signatures et par leurs sceaux 3 . Le prêtre Gennadius, dit 
Ghibu, resta jusqu'en 1834, lorsque sa place fut occupée pa'r 

tl'archimandrite Mélétius, ,,le dernier prêtre grec, qui a vécu et 
.officié jusqu'aU 21 juin 1863". Mais cette affirmation de Ghibu 
est erronée, parce que dans le registre 976 f. 209v, il est rnentionné 
·que Mélétius a exercé ses fonctions à l'église grecque de Sibiu, 
du 1-er décembre 1833 jusqu'au i-er décembre 1838. Nous voyons 
dans le registre, qu'à partir de 1838 l'archimandrite Dorothée 

1 \"oyez K. Iorga, Sludii ,si docww•ntc (Etudes et documents), vol. 

T2, pp. 113-114. 

2 O. G h _i 1, u. L'n srnti-ce11!1•·1iar (Un rlemi-centenaire), 1ml,Jit' ,]ans la 

,revue.de Sibiu Lweafiirul, 12. l<JJJ p. 813. 
·3 Ibidem. 
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a succédé à Mélétius. Nous ne savons pas combien de temps il est 
resté, mais nous trouvons une liste de 18 membres et la somme 
que chacun devait payer pour les honoraires de Dorothée pour 
les années 1840 et 1841 (ms 976, f. 221r). Ainsi donc un nouveau 
prêtre, nommé Mélétius, a été le successeur de Dorothée. Il a 
fonctionné probablement jusqu'en 1863, et c'est lui qui doit 
être le dernier prêtre grec qui ait officié dans l'église grecque 
de Sibiu. Celui qui a succédé à Dorothée n'est pas marqué dan~ 
le registre. 

Au début, comme nous l'avons vu plus haut, les Grecs 
n'avaient pas d'église et leurs prêtres célébraient les offices dans 
des maisons spécialement aménagées. En 1690, les Grecs de Sibiu 
et des environs élevèrent une petite église de pierre dans le village 
de Bungart, qui se trouvait en dehors des murs de Sibiu, car il 
ne leur était pas permis d'avoir d'église dans la cité. La Com­
pagnie avait obtenu de ,,Nos infrascripti Christe Bulieb, George 
Gaal, Opre Modiran, Illyie Szerbul et Thomas Mikul, seniores. 
et jurati regii pagi Bongard" l'autorisation d'édifier une église 
à la condition de donner à l'église saxonne loo florins hongrois 1. 

Parmi ceux qui ont contribué à l'érection de la chapelle 
grecque de Bungard se trouvent : Panos Tzinca qui donna 20 fl., 
Statis Nicolas loo fl., Phocas de :Melenic 30 fl., la princesse Marie, 
l'épouse de ex-Prince Jean $erban 9 fl. pour les tuiles du toit, Ducas 
de Salonique 30 fl., Janis de Philippopoli 4 fl., Anastase de Ianina 
4 fl. etc. En 1694, la Compagnie de Sibiu acheta au ,,logofat" Radul 
Vladu du village de Bungart, un terrain large de 13 toises et long 
de 70 toises, pour 12 fl. 2. Cet emplacement avait probablement. 
été acquis pour servir de cimetière. Nous savons qu'il y a eu un 
cimetière grec à Bungart où ont été enterrés plusieurs marchands 
grecs de Sibiu ainsi que la belle-mère de la princesse Marie Jean 
$erban. Dans le registre 976, f. 160-16!, nous trouvons une 
liste des décédés, la plupart membres de la Compagnie, enterrés 
à Bungart, Bistritza, Baia, Cluj, etc. 3 . 

Les marchands grecs n'étaier.t pas satisfaits de leur petite 
église de Bungart et cherchaient à obtenir la permission d'ériger 

1 N. 1 or g a, Studii ,,; documente (Etudes et documents), vol. 12. p. 3-
2 Ibidem. p. 5. 
3 On parle de l'église et du cimetière grec de Bungart dans Ele1tchus •. 

citl plus haut, pp. 63-65 ; ,·oyez Sp. Laml,ros, lieu cit., p. 266. 
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une église dans la cité même de Sibiu. Ils ont fait des démarches 
pendant plusieurs années et en ont enfin, obtenu l'autorisation. 
Mais ils ne trouvaient pas de terrain pour élever l'église tant dé­
sirée, parce que les Saxons ne voulaient pas vendre leurs pro­
priétés aux marchands grecs. Par bonheur la Compagnie trouva 
un marchand roumain, Radutzi Stoica, qui acheta pour le compte 
de la Compagnie grecque la maison d'un Saxon, qui se trouvait 
à côté de la sienne, rue des Bouchers nr. 99. I,e contrat conclu 
entre Radutzi Stoica et la Compagnie grecque avait sept points 
et nous a été conservé dans le registre 976 f. r96v - rg7r. Voici 
quels sont les sept points. 

r. Radutzi Stoica cède sa maison de la rue des Bouchers 
avec toute sa cour et son jardin, en la possession complète de la 
Compagnie, pour qu'elle y bâtisse une église, ou tout autre immeu­
ble qui lui plaira, aux frais des marchands grecs. 

z. La Compagnie s'oblige, en échange, de donner à Ra­
dutzi Stoica 2000 fi. hongrois, et de faire mentionner son nom 
dans tous les offices de l'église. A la réception de la somme, Ra­
dutzi donnera à la Compagnie l'acte de la maison ou ,,Hausbrief". 

3. Radutzi s'oblige à payer tous les impôts de la maison 
et de récupérer de la Compagnie les sommes payées à la fin de 
chaque année. 

4. Cet contrat est valable pour 36 ans ; après cette date, 
si les héritiers de Radutzi veulent le résilier, ils sont obligés de 
l'annoncer trois ans à l'avance. 

5. Si la Compagnie est prévenue trois ans à l'avance, Ra­
dutzi ou ses héritiers seront obligés de payer à la Compagnie la 
moitié de la somme ùe 2000 florins, ainsi que la moitié de toutes 
les autres dépenses faites par la Compagnie pour l'église et les 
autres constructions .. A la fin de l'année suivante ils acquitteront 
le solde tant du capital que des édifices. A la fin de la troisième 
année, la Compagnie est obligée de tout remettre en la possession 
de Radutzi ou de ses héritiers. 

6. Après avoir reçu le capital, la Compagnie est obligée 
de rendre. le ,,Hausbrief" et toutes les quittances des dé­
penses faites pour la construction de l'église et des autres 
bâtisses. 

7. La Compagnie grecque peut prolonger ce contrat. Si ce­
pendant elle ne veut pas le faire, elle préviendra Radutzi ou st:s 
héritiers trois années avant le terme. La Compagnie a le droit de 
vendre l'église et les autres construction, ainsi qu'il lui semblerait 
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bon et de récupérer l'argent de cette vente sans que Radutzi 
ni ses héritiers puissent élever de prétentions. 

Après l'achat du terrain, une belle église fut élevée au centre 
de Sibiu, mais sans tours ni clocher et au fond d'une cour, ainsi 
que le voulaient les Saxons. Ceux qui ont le plus contribué ma­
tériellemoit et moralement à l'érection de cette église sont deux 
notables de la Compagnie : Georges :Manicatis Safranos, et l lagi 
Constantin Pop. Georges Manicatis Safranos a passé clans un 
mémoire, d'une façon très détaillée les noms de l'architecte et 
des peintres de l'église, la date de sa consécration an culte, les 
sommes dépensées pour sa construction etc. 

Nous en extrayons les passages suiYants : 
,,En 1797, le 31 aoùt, un lundi, en la fête de la dé1;csition 

de la ceinture de la Très Sainte Mère de Dieu, pendant la 
matinée, on a posé la première pierre de cette église d'après 
la coutume. Les prières du grand bréviaire ont été lues par le 

. prêtre grec, l'archimandrite Germancs de Trébizonde du mc­
nastère de la Sainte Vièrge de Sumela, secondé par l'ex-prêtre 
grec, l'archimandrite Eugène d'I vir, en présence du président 
de la Compagnie grecque Manicatis Safranos, du curateur de 
l'église Hagi Constantin Pop, des autres membres de la Com­
pagnie et des fidèles chrétiens". 

L'architecte de l'église a été le saxon Michel Puholzer, les 
peintres: le professeur Jostph Neuhauser et Krambelis. Le pre­
mier a exécuté toutes les nouvelles icones du· temple, ainsi que 
les icones ,,royales" et de St. ] eau. 

Le patron de l'église a d'abord été St. Athanase le Grand, 
pafriarche d'Alexandrie, ccmme cela est spécifié dans· le par­
chemin déposé dans les fondements. Mais, un peu plus tard, 
avant la consécration de l'église ,,à l'instigation du très savant 

·docteur J.\fanasis Eliade elle a été nommée : église de la Transfi­
guration de Notre Seigneur ] ésus-Christ; tant pour la relation 
què cette fête a avec nos dogmes, que pour le changement in­
tervenu actuellement ; au lieu des simples lieux de prières de 
jadis, la Compagniè a maintenant une église, une école, une mai­
.son pour le professeur ét pour le prêtre grecs; St. Athanase 
continue à êtte le protecteur de la Comp.agnie. Le 6/17 aoùt 1799 
on a mis au-dessus de l'entrée· priücipale de 1' église la Sainte icone 
.de la: Trànsfiguration". 

La consécration de l'église s'est faite en grande pompe. 
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Manicatis Safranas la décrit comme suit : ,,En 1800, le 31 
mars, vieux style, un samedi, jour de la résurrection de Lazare, 
Dieu a permis que notre église fût terminée, de telle sorte que 
nous puissions à y officier à l'avenir. Ainsi après la Sainte Messe, 
nous sommes sortis, en ordre, de l'ancienne maison de prières, 
nous, tous les membres de la Compagnie et nos frères chrétiens. 
Le très révérend archimandrite Kir Germanos en habits sacer­
dotaux, était accompagné du prêtre Jean Popovici, administra­
teur de l'évêque roumain orthodoxe de Transylvanie, qui porte 
aussi le titre de vicaire et du prêtre Radu Tâmpeanu, administra­
teur des écoles roumaines de Transylvanie, qui porte aussi le 
titre de directeur. Tous trois étant en habits sacerdotaux, l'office 
a été célébré par le prêtre Germanos." 

Les dépenses pour la construction de l'église, de l'école et 
de la demeure du prêtre et du professeur se sont élevées à la somme 
imposante de 18.600 florins allemands, 13.500 pour l'église et le 
reste pour l'école et les autres édifices. Tous ces frais sont notés 
de façon détaillée par Manicatis Safranas, qui a contrôlé toutes 
les dépenses. Je me borne seulement à mentionner que l'architecte 
Puholzer a reçu la somme de 6607, 36 florins allemands, les deux 
peintres Krambelis 1203,60, Joseph Neuhauser 7n,30, les tail­
leurs de pierre no4,24 fl. allemands. Nous voyons aussi que 
la Compagnie a fait imprimer une gravure avec la dédicace de 
l'église, en mille exemplaires, qui ont coûté 230,24 fl. allemands. 

Ceux qui ont contribué par des sommes importantes à 
l'érection des édifices ci-dessus sont: Démètre Duca qui donna 
1000 fl. all., l'archimandrite Néophyte N'omicos 1000 fl. all., 
Dimitrakis J eau J.\favroudis 1000 fl. all., Radutzi Stoica 5oofl. all., 
le docteur Manasis 3000 fl. all., Georges Sakelarios loo fl. all., 
Georges Velaras loo fl. all., etc. Le prévôt de la Compagnie, 
Georges Manicatis Safranas et le curateur de l'église Hagi Con­
stantin Pop ont donné le premier 3672,48 fl. all., et le second 
2587,55 fl. all. pour qu'on puisse terminer l'église et l'école. 

Excepté les sommes offertes pour la construction de l'église, 
plusieurs membres de la Compagnie ont donné différentes 
objets de culte ou ont laissé par testament d'importantes sommes 
d'argent à la Compagnie. 

Dans le registre 976 f. 159-160 sont mentionnées les dif­
férentes donations des membres de la Compagnie ou de personnes 
étrangères. A côté des objets liturgiques tels que des évangiles, 
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des croix, des veilleuses, nous trouvons aussi des objets utiles; 
tables, tapis, etc. Ainsi princesse Marie, l'épouse de Jean ~er­
ban et dame Balaceanca ont offert chacune un tapis. Costas 
Étienne Vilaras de Ianina a donné un évangile avec l'inscription 

. t 'I' - ' ,. ' , , .... "J , (J ... ~, ~ , smvan e : OU'tO "CO tspov E'JCX."()'EAtcv su;:ps-::t:ïv'lj t•.1tq. ucx.7':CX.V1J 
't05 aouÀou 'tOÙ ~EOÙ Kwvcr'tcx. L"'CE'ftXVOU -:où ÈÇ 'Iwcx.vv[vco'J Y.CX.L 
àr.ptspw811 't~ hx/..11:;€q. -:füv b ~tµmv[cp 'Pw11cx.€wv 7tpcx.rµcx.-:su'twv 
atà µv111.1.6cruvov IZÙ'tOÛ xcû "CW\I yové.wv. 'Ev Ë-:zt Xpt:i'tC'J i 745 
µ11vl 'Iocvouapfcp. (Cet évangile a été embelli aux (propres) frais du 
serviteur de Dieu Constas Étienne de Ianina et a été dédié à 
l'église des marchi;tnds grecs de Sibiu, pour que l'on priât pour 
lui et pour ses parents. L'an de grâce 1745, le mois de janvier") 1. 

Vers la moitié du XIX-e siècle, le nombre des marchands 
grecs de Sibiu étant de plus en plus réduit, la Compagnie a com­
mencé à rencontrer des difficultés pour an1asser· la scmme né­
cessaire aux honoraires du prêtre grec. Cependant elle a réussi 
à les vaincre. 

En 1836, quatre membres de la Compagnie, Georges Za­
charias, Manuel ManolloYici, Grégoire Matei et Georgts Co!= ma Di­
mitriu, ,,pour maintenir l'église en bon état et avoir un prêtre 
grec comme par le passé" se sont offerts à donner annuellEment 
la somme de 500 fl. à savoir: le premier 200 fl., le deuxième 100 fr., 
le troisième 150 fl. et le quatrième 50 fl. Le geste de ces quatre 
membres de la Compagnie est digne de louange mais nous ne 
savons pour quels motifs, ils n'ont tenu leur promesse que quel­
ques années, quoiqu'ils se fussent engagés à rEmplir pendant 
toute leur vie ce devoir sacré. Voici leurs propres termes: 
,, .. Jvcx. auv118wµsv Và fo:;::tl.Çcoµs•J -:·~·J &.yfrxv !.LCX.S ÈXXÀ1jofav El<; 
XIXÀÎjV 'ttXÇtv µÈ Èr.p'fjµÉptov rpatY.0\1 ws EX7tCX.Àat, Èxp€va11sv stD,orov 
xal buvevêlJcrcx.µsv 't~ xow~ pùJµ~1 xcx.l cx.•)-:c;:pocx.tphrni; <lis, rtpcilcov 
'lttxL àvayxcttov xsr:xÀcx.tov, ot2t. và awcrùJ!J.E'J 6 Y.cx.0' s!i; sÇ ~j.LWV 
xpovtcx.fwi; atà 'tOV µt:;Üov 'tOù ~cp'ljµsp[ou µxi; -:à tho/,ou9wi; 
~' c , ~· ' ' ' 0 ~· ' ' , utcx.1,aµ(,/avoµe•1rL, uto xat •J;;:ozpsouµz ex. utcx. ;:av-et •1cx. µsv11 
1nspswµé.vo'J 'tOù'to ::o tspov xat asqw"f)cr'tov 6pyc·1 xcx.l p:l1 7.7.pcx.­
npcn~crwµsv &.7to -:où'tO xa't' oùobcx. 'tp67tov'' (ms 976 t. 205v). 

r. En 1906, J."I. Iorga a trouvP à l'église uniate de Sil:>iu un évangile grec, 
portant l'inscription suivante en grec : ,.Ce saint évangile a été embelli aux 
(propres) frais du serviteur de Dieu Consta Étienne de Ianina." Voyez 1'. Iorga 
Studii ~i documente (Etudes et documents), Vol. 13 p. 184. Il est fort prol-iable 
que cet évangile grec de l'église uniate de SiLiu, soit l'évangile offert par 
('onsta Étienne à l'église grecque de Sibiu. 
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Xous avons dit que ces quatre personnes n'ont tenu leur 
parole que quelques années, car en 1840 et 1841 le problème des 
honoraires du prêtre a de nouveau dû être résolu. Un nombre 
de 18 membres de la Compagnie, pour ne pas laisser l'église sans 
prêtre grec, ont fait des donations chacun selon sa fortune et 
ont amassé 309 fl. et 319 fl. pour les deux traitements annuels 
du prêtre grec Dorothée. 

Des prêtres grecs venus de !'Archipel ont officié jusqu'en 
1863 dans l'église grecque de Sibiu. En cette année, le dernier 
prêtre grec, l\Iélétius, mourut et fut conduit vers sa demeure de1-
11ière non seulement par les Grecs de Sibiu, mais par plusieurs fidè­
les roumains. Yoilà ce qu'écrit le journal Telegra/ul Român de Sibiu, 
le 23 juin 1863, au sujet de l'inhumation de Mélétins: ,,C'est au­
jourd'hui qu'on célébrait les funérailles de l'archimandrite Mé­
létius, curé de l'église de la Transfiguraticn de la ville de Sibiu. 
Le bienheureux décédé, un des prêtres les plus respectables 
de notre cité - car nos parents eux-mêmes l'ont toujours connu 
vieillard - y était venu dès sa jeunesse, lorsque ,,les Grecs" de 
Sibiu, représentants du commerce levantin, jouissaient d'une 
situation florissante et privilégiée. Alors que presque tous ses 
contemporains sont décédés ou bien se sont roumanisés, le vé­
nérable vieillard, retombé dans l 'innocencc du pro.nier âge, 
était seul resté fidèle à son origine. Et son pâle visage resplendis­
sait de joie, quand quelque heureux hasard lui donnait l'occasion 
de parler de la Grèce (il était originaire de Morée), ou seulement 
de se servir de la langue grecque. Une foule immense, composée 
de gens de toutes les classes et de toutes les nationalités s'était 
réunie pour l'accompagner pour la dernière fois ou pour voir 
an moins son cortège funèbre. Il est regrettable que son en­
terrement n'ait correspondu, en aucune façon au respect et à la 
piété que devaient les habitants de la commune, jeunes et vieux, 
hommes et femmes, jeunes gens et jeunes filles à celui qui pen­
dant un quart de siècle avait été leur père spirituel. Nous sou­
haitons de tout cœnr : que la terre lui soit légère !" 1. 

Par la mort du prêtre grec Mélétius, l'église grecque de 
Sibiu termine sa première page glorieuse, intimement liée à la 
Compagnie et commeuce une nouvelle page, non moins glo-

1 Apud O. G hi bu, Un demi-centenar, (ün demi-centenaire), dans la 
revue rle Sil>iu Lucea/arul, 12 (191.)), p. 813--814. 
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rieuse qui, comme nous le verrons plus bas, est étroitement liée, 
cette fois-ci à l'histoire des Roumains orthodoxes de Sibiu. 

O. Ghibu nous dit qu'André $aguna, le métropolite des 
Roumains orthodoxes de Transylvanie, alors que Mélétius était 
encore en vie, ,,s'était offert à officier aussi à l'autel de cette 
chapelle, avec sa suite. Ainsi vers 1861 ou 1862 il avait célébré 
l'office entouré d'une nombreuse assistance. Le service religieux 
s'était fait en roumain, excepté quelques litanies dites en grec 
par le prêtre Mélétius qui, d'ailleurs, avait lui même commencé 
à se servir en partie du roumain. Peu à peu, les relations entre 
$aguna et la Compagnie grecque se resserraient et ~aguna com­
mençait à se sentir comme chez lui dans la chapelle grecque" 1 • 

Le métropolite $aguna cherchait à convaincre les derniers 
membres de la Compagnie de céder 1' église grecque aux nombreux 
fidèles roumains qui n'avaient pas d'église en ville et qui souvent, 
les dimanches et les jours de fête, venaient prier dans la petite 
chapelle de sa résidence. La cession de l'église n'a pu avoir lieu qu'a­
près la mort de l'archimandrite MélHius, lorsque l'église grecque 
avec tous ses biens a passé dans le patrimoine de la paroisse rou­
maine. Ce fait est décrit d'une façon très détaillée par les auteurs 
<le la monographie de la cathédrale de Sibiu. Ils écrivent : ,,Avant 
1860, date à laquelle $aguna acheta, av.::c l'argent de plusieurs 
collectes, l'édifice actuel de la résidence métropolitaine de la rue 
des Bouchers 39, vis-à-vis de l'ex ,,chapelle grecque", il avait 
commencé avec les siens à visiter cette pet~te église. Avec beau­
coup de délicatesse et de prévenances $aguna avait su gagner 
la sympathie, tant des anciens propriétaires de l'église que du 
père Mélétius, qui pendant les dernières années <le sa vie officia 
en roumain, langue qu'il ne connaissait pas bien. C'est pourquoi 
$aguna l'entourait d'égards. Peu à peu les marchands encore 
en vie tels que Hagi, Popovici, Behnitz, le fondateur Démètre 
Andronic, Nedelco, Matei Gligor, la veuve Bene et d'autres 
étaient devenus de fervents adeptes du grand évêque. Ils l'ont 
non seulement reçu dans leur église, qu'ils ont ouverte à tous 
les fidèles roumains orthodoxes, ma.is de plus, certains lui ont 
confié toute leur fortune, comme donations pour les besoins 
de·notre église. C'est ainsi que $aguna, respectivement la paroisse 
de Cetate, est devenu le propriétaire de la ,,chapelle grecque" 
et des maisons opposées de la rue des Bouchers no. 39. 

Après la mort de l'archimandrite Mélétim, l'évêque André, 

1 O. G hi i,,u, lieu cit. 
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nomma comme administrateur provisoire le père Bogdan Ger­
man, un moine-prêtre. Il se mit d'accord avec la paroisse pour 
qu'on n'élût plus un curé étranger, mais un ressortisant de notre 
paroisse. Un concours étant institué, le premier curé roumain 
fut élu à l'unanimité. C'était Zaccharie Boiu, plus tard assesseur 
consistorial. Les f idèks étaient alors au ncmbre de 120, la plu­
part roumains ; des anciens membres de la Compagnie seuls Hagi, 
Duma, Andronic, Gligor Matei et Behniiz survivaient. C'est 
au temps du curé Boiu que 1' on a fait les formalités pour la tran­
scription de l'église de ,,chapelle grecque" en ,,église gréco­
orthodcxe roumaine de Cetate" 1 . 

Après avoir passé en la possession des Roumains, l'église 
grecque de Sibiu a été, pendant quarante ans, l'édifice sacré 
dans lequel les fidèles et leur chef spirituel élevaient leurs prières 
vers l'Eternel. Il est certain qu'elle serait encore debout, car 
elle était d'une solidité à tot,te épreuve, si elle n'avait ras été 
démolie, pour que sur son emplacement on élevât la grandiose 
cathédrale actuelle. Les services rendus par l'église grecque de 
Sibiu aux Roumains orthodoxes sont confirmés par les paroles 
suivantes de l'assesseur consistorial E. Miron Cristea, dans le 
sermon qu'il tint à l'occasion de la célébration du dernier cffice 
avant la démolition : ,,quoique petite et modeste, cachée au 
fond d'une cour, cette chapelle a servi au grand $aguna de ca­
thédrale épiscopale et métropolitaine" où ,,il a honoré le Sei­
gneur pendant un quart de siècle". Et plus loin, en énumérant 
les événonents de grande importance nationale qui se passèrent 
entre les murs de l'église, E. Miron Cristea cite : ,,le premier 
congrès, le vote du statut organique, la consécration de cinq 
évêques etc." 1• Malgré cela, d avec un si brillant passé, la 
petite église historique, a été condamnée à mort. Ceux. qui ont élevé 
la cathédrale actuelle de Sibiu, n'ont pas probabkment trouvé 
dans toute la ville une autre place convenable. Ils ont estimé 
nécessaire de faire démolir ce monument historique, pour q~e, 
sur l'emplacement de l'église grecque et des maisons voisines, fût 
construite la. nouvelle cathédrale de Sibiu. 

Lorsque le consistoire dEmanda à la paroisse rouniai:pe de 
,,Cetate" de préciser ses conditions pour la cession de sa pro-

1 I 1 arion ru~ cari u, E. Mi r on Cris t t> a et M a te i V o i­
le an u, Biserica Catedralti dela mitropolia ortodoxti t'Omânti din Sibiu. Istoricul 
zidirii I857-I906 (L'église de la cathédrale orthodoxe roumaine de Sibiu. 
Historique de sa construction 1857-1~06), ~itiu 1908, pp. 66--67. 
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priété, elle répoiidit le 17 février 1902 que ,,le Synode paroissial 
de l'église ayant comme dédicace la Transfiguration de Sibiu­
Cetate, clans le but de rendre possible l'érection de l'église 
cathédrale, dans. le complexe des constructions comprenant la 
maison paroissiale avec l'église,cède en la possession et pro­
priété de l'archevêché gréco-orthodoxe roumain de Transylvanie : 

l. I,e territoire compris dans le cadastre nr. 5941 + ord. 
463 top. de Sibiu-Cetate avec les édifices qui se trouwnt sur ce 
terrain, à savoir l'église et la maison paroissiale, en valeur, d'après 
l'inventaire, de 4.400 couronnes. 

2. Le mobilier de l'église, qui d'après l'inventaire repré­
sente la valeur sufrante : 

a) Les icones ... 
b) Les candélabres 
c) Les veilleuses . 
d) Les vases et les objets du culte 
e) Les croix . . . . . . . . 
/) Les vêtements sacerdotaux 
g) Les livres religieux 
h) Divers ........ . 

5.945 cour. 

346 " 
2.360 .. 

560 ,, 
I.I08 

2.119 .. 

264 " 
270 " 

Total 12.972 cour. 

En échange l'archevêché donnera à la paroisse un autre 
terrain, sur lequel il élevera à ses frais une maison paroissiale, 
correspondant à la maison cédée. L'église cathédrale servira 
aussi d'église paroissiale 1. 

Après que l'archevêché se fut mis d'accord avec la paroisse, 
on décida la démolition de l'église ; le dernier office a été célébré 
avec une solennité particulière dans ce saint édifice histo­
rique. l,e Telegraf1û Român en donne la description suivante : 
,,La dernière messe a eu lieu dans cette petite chapelre qui a 
été le témoin de plusieurs événements importants de l'histoire 
récente de notre église, le 13 juillet 1902. La solennité a été fort 
émouvante et a permis aux fidèles d'assister à une cérémonie 
d'une rare élévation spirituelle. Le service divin a été officié 
par les archiprêtre Jean Papin, le curé de· Cetate, les assesseurs 
Nicolas Ivan et Matei Voïleanu et le diacre Démètre Câmpean; 
le sermon a été prononcé par le Dr. E. Miron Cristea, assesseur 
consistorial. 

1 Idem, ibidem, pp. 6o-61, 

https://biblioteca-digitala.ro



LA COMl'A<•NIE llE8 MAI(( HAND8 GRECf; DE H!Bll" 231 

Un public choisi emplissait l'église, parce que justement 
alors se trouvaient réunies à Sibiu les sections littéraires de 
,,l' Association pour la littérature roumaine et la culture du peuple 
roumain". Une certaine tristesse nous dominait tous en pensant 
qu'on célébrait la dernière messe dans ce saint édifice, à l'autel 
duquel quatre métropolites roumains avaient officié et où cinq 
évêques avaient été consacrés" 1 . 

Ainsi disparut l'église grecque, après avoir accueilli pendant 
un siècle les fidèles grecs et roumains. 

Les membres de la Compagnie grecque de Transylvanie, 
n'ont pas seulement élevé l'église de la Transfiguration de Sibiu, 
mais plusieurs autres dans différentes villes de la province 
telles que Bra~ov, Cluj, Alba-Iulia, etc. Certaines de ces églises 
sont tombées en ruines et ont disparu, tandis que d'autres sont 
entrées en la possession des fidèles roumains. La seule d'entre 
les églises édifiées par les membres de la Compagnie dans laquelle 
on officie même aujourd'hui en grec est celle de la Sainte-Trinité 
de Bra~ov, qui est souvent visitée par ceux qui s'intéressent aux 
monuments historiques de cette agréable ville située au pied 
d1:s Carpathes, 

La Compagnie a non seulement contribué par des sommes 
importantes à l'érection des églises grecques, mais elle a souvent 
aidé les Roumains orthodoxes de Transylvanie. Ainsi la famille 
Hagi Pop a deux fois fait bâtir l'église de Groapa de ~ibiu. Quand 
K. Iorga l'a visitée en 1906, il a pu lire l'inscription suivante qui 
se trouvait au-dessus de la porte d'entrée : ,,On a posé les fon­
dations de cette très sainte église sous le règne du très auguste 
Empereur Joseph II, aux frais de Stam a, femme de Petru 
Luca. Elle a été terminée en 1789, et en 1802 elle a été complète­
ment démolie, et reconstruite aux frais de Hagi Constantin Pop, 
comme le montre le registre de ce saint lieu." Sur un tableau du 
chœur se trouve l'inscription suivante : ,,Stanca, épouse du noble 
Hagi Luca, Hagi Constantin Popp, Penna, épouse du noble H. 
C. Popp. Ce sont les icones des bienheureux tuteurs et fondateurs 
de cette église, qui donnent dans la paix du Seigneur. Elle est 
élevée en l'honneur de la Sainte Trinité. Ils l'ont construite à 
leurs frais depuis les fondations et en~ a été terminée par leurs 
très honorés descendants et par les ~uivants patrons de l'église : 

1 Ibidem, pp. 6ï-68. 
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Zinovie H. C. Pop et Marie Manicati; ils ont été placés en ce 
saint lieu le 26 décembre 1831." 1. 

Un membre de la Compagnie de Bra!JoV, Constantin Gianlis 
a êlevé l'église des Saints Constantin et Hélène du village de 
Stupini, près de Bra!]ov, comme on le voit d'après l'inscription 
grecque, qui se trouve au-dessus de la porte principale de l'é­
glise et qui a été publiée par le supérieur de l'église grecque de 
Bra!]cv, l'archimanèrite Néophite Stamatiadis, dans son article : 
'E),ÀYjVt?tà. xetp.~Àtœ ÈV Tpcx.vouÀocx.v(œ (Trésors grecs en Tran­
sylvanie) 2• 

Mais les membres de la Compagnie grecque n'ont pas seule­
ment bâti des églises pour leurs frères roumains en la foi. Ils ont 
aussi contribué à l'érection des ,,bâtisses de l'évêché et des sémi­
naires" de Sibiu, ainsi que le montrent les documents. Le 27 fé­
vrier 1821, l'évêque orthodoxe Basile Moga donna une quittance 
pour la somme de 300 florins ,,que l'archimandrite et le curé 
de la très honorée Compagnie grecque de Sibiu, le père Dométius, 
tant qu'il était en vie, avait consacrée en sa qualité de bienfaiteur 
et de protecteur de l'église orthodoxe de Transylvanie, à l'érection 
de l'édifice épiscopal et du séminaire de Sibiu ... Nous ne ces­
serons de mentionner dans nos prières le pieux archimandrite 
qui repose dans la paix du Seigneur. Puisse Dieu exaucer le peuple 
roumain et recevoir son bienfaiteur dans les demeures éternelles" 3 • 

L'appui accordé par la Compagnie grecque de Sibiu à l'é­
glise orthodoxe de Transylvanie est confirmé par l'évêque rou­
main Moga lui-même dans une lettre adressée au collecteur d'im­
pôts de la Compagnie grecque, Constantin Manicatis. Nous repro­
duisons cette lettre dont le contenu nous semble assez suggestif.: 

Très digne patron de l'évêché orthodoxe de Transylvanie t 
Puisses-tit fouir de la vie paisiblement, honnêtement, pen­

dant de longs fours, protégeant la loi chrétienne dans tout l'évêché 
orthodoxe de Transylvanie, et l' aflermissant par la protection .que 
tu as bien voulu lui accorder. 

Quand i' ai reçu avec la quittance les mille florins que tu as 
destinés à la construction de l'école et de l'évêché de Sibiu, alors 
je t'ai donné une autre quittance de 300 fl. de feu l'archimandrite 
Dométius, que Eieu ait en sa grâce !. Je te prie de me renvoyer cette 

· 1 ;.u sujet' des inscriptions ci-dessus, voyez N. Iorga, Studii fi docu­
mente (Etudes et documents). vol. r 3, r p .. I 7g-1 Bo. 

2 Voyez le journal 'E9Yo; de Bucarest, 1 sept. 1940. 

3 N. Iorga, ouvr. cit .. vol. 12, p. 177. 
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mtme quittance pour qu'il n'y ait pas de malentendu avant la ré-
ception de l'argent. 

obéissant serviteur, Je reste, votre trJs 
Sibiu, 26 août 82I. Evêque Basile Moga 1 . 

Les membres de la Compagnie ont été non seulement les 
protecteurs de la religion orthodoxe, mais aussi ses défenseurs 
en Transylvanie. Bien avant l'union avec Rome, alors que la 
propagande catholique préparait son terrain, nous voyons le 
prêtre de la Compagnie grecque de Sibiu, Grégoire du Mont Athos, 
emprisonné, sous prétexte qu'il travaillait contre cette union 
et répandait pour cela des livres valaques et grecs 2• Et lorsqu'une 
partie des Roumains de Transylvanie cédèrent à la propagande 
catholique et se décidèrent à s'unir à l'.église de Rome, l'un 
des principaux membres de la Compagnie grecque de Sibiu, Ka­
loianis Pater, prévôt de la Compagnie de 1672-1674, fait figure 
de défenseur de l'église orthodoxe. Il envoya le 13 mars 1701, 
au métropolite Athanase de Transylvanie, une lettre fort édi­
fiante, qui se trouve à la Bibliothèque <le l'Académie Roumaine 
et que Alex. Lapedatu a publiée dans son article: Pater lano§ 3 • 

Dans cette lettre pleine de reproches, Kaloianis cherche à déci­
der le métropolite Athanase à ne pas accepter l'union avec Rome. 
La manière dont il s'adresse au métropolite, nous montre que 
Kaloianis Pater était une personne influente en Transylvanie. 
Nous citons: ,,Rappelle-toi, si tu as lu la vie des Saints, éombien 
de richesses et d'honneurs on leur offrait et pourtant ils sacri­
fiaient leur vie ; rappelle-toi ce que tu as promis en pleine mé­
tropolie de Bucarest et imagine-toi ce qui t'attend de la part 
de quatre patriarches et de toutes les églises de langue grecque : 
toutes te maudiront et t'excommunieront. Et ne crois pas que 
tu vivras longtemps si tu oses ainsi rompre les sceaux de tes 
serments. Souviens-toi qu'il est terrible .de tomber entre les mains 
du Dieu vivant. Ne recherche pas l'honneur du monde ! Méprise 
le triomphe de tes ennemis 1 bref, souviens-toi des tribulations 
des saints et souffre patiemment. Il est facile de détruire, mais 
il est fort difficile de refaire et de reconstruire. Si tu as besoin 
d'honn~nr. arm<:>-toi de courage et c'est Dieu qui te le donnera. 

1 N. Iorga, oi..v. cil., vol. 12, llP· 17&----179. 

2 N. Iorga, ouvr. cil., yoJ. 12, pp. 52-53. 

3 A 1 ex. Lape da tu, Pater fane~. dans Prinos lui A. D. Sturdz,;. 
la fmplinirea celor 70 de ani (Homn:tage à A. D. Sturza à ·l'occasion de ses 

70 ans), Bucarest <1903>, fP· 3c.3-II0. 
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Les honneurs humains sont de courte durée et pleins de soucis, 
surtout ceux auxquels Votre Sainteté aspire sont fort épineux. 
Ne sois pas complice .des péchés d'autrui. J'attends une rapide 
réponse. à cette lettre ... Quant à notre réligion, qu'elle soit la 
bonne ou la mauvaise, nous ne la changerons en rien, et nous 
n'avons rien à y gagner, tant que ce ne sera pas avec l'assenti­
ment tant des laïques que des prêtres. Et si Ta Sainteté accepte 
<l'union> et les prêtres aussi, vous serez seuls, sans nous. Que la 
bonté et les dons de !'Esprit Saint affermissent Ta Sainteté 
dans la voie du biEn !" 1 . 

Cependant les tentatives et les menaces de Kaloïanis Pater 
pour empêcher l'union avec les catholiques ont été inutiles, ainsi 
que les demarches du Patriarche Dosithée de Jérusalt:m, qui 
visita plusieurs villEs de Transylvanie, parmi lesquelles Bra~ov 
et Sibiu. Le métropolite Athanase, oubliant qu'il avait solennel­
lement promis en 1698,dans l'église cathédrale de Bucarest, 
lorsqu'il avait été consacré par le patriarche Dosithée de Jéru­
salem et par le métropolite Théodose de Valachie dont il dépen­
dait, de diriger ses ouailles dans la foi orthodoxe, tt non comme 
son prédecesseur, accEpta avec une partie du clergé roumain, de 
s'unir à l'église romaine. 

Les membres de la Compagnie grecque de Transylvanie 
sont aussi souvent venus à l'aide du Saint-Sépulcre et des mo­
nastères pauvres du Mont Athos. Des patriarches de Jérusalem, 
tels que Dosithée, Parthénius, Chrysanthe, Mélétius, etc. En­

voyèrent des lettres implorant la générosité de la Compagnie 
grecque de Sibiu . Plusieurs de ses membres, ccmme nous les 
trouvons mentionné dans le registre, laissaient par testament 
des sommes importantes au Saint Sépulcre et au Mont Athos. 
En 1726, la Compagnie grecque envoie au Saint Sépulcre une 
grande veilleuse en argent, au sujet de laquelle il est dit dans 
le registre : ,,Avec la contribution de tous les palikares nous 
avons fait enjoliver à Bratislava (c'est à dire Boroslav), ville 
de Silésie, une veilleuse en argent, pesant dix-huit livres. Le prix 
du matériel et du travail s'est élevé à. 1140 florins hongro}s, c'est­
à-dire mille cent quarante, ce qui fait 712 aslans ottomans, 
c'est-à-dire cent douze. Quand elle arriva à Sibiu, nous l'avons 
envoyée à Constantinople, par monsieur Ianaki Ninos, au très 

1 A l ex, L a p e d a tu, lieu cit., pp. 307-308. 
2 N. 1 or g a, auvr. cit., vol. 12, pp. 8, 12, 18, 34. 
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Auguste Patriarche de Jérusalem, Monseigneur Chrysanthe No­
taras, pour qu'elle soit dédiée à la très sainte église du Saint Tom­
beau de Notre Seigneur, source de vie éternelle." 

L'inscription de cette veilleuse est la suivante : 

11.i ' 'À e ' ' , ' !!-• 1l S't su ocos~occ; -:ov ;:xponoc, xoct uEO'JS 
'EÀoct6f..uxvov ( àpyup6f..uxvov) sis àtatov xHoc; 
<H 'Op06aoÇoc; -ccîiv h <Epµocvou7t6Àst 
'A0Àoû:Joc rpoctxcîiv 7tpocyµoc-csu-cwv Y.Ot 'IO'tî)S 

'Acptépwcrs -cep ZwYJCp6pq) Tacptp 
"E'tet xpoc":OÛV":~ "CWV ~po-cwv OW1:Yjp€tXc; 

~4x~· 
'O ypti4occ; 'lwtiwric; 'AMµîj 
'E'JYjµslw'Jsv Etc; &.tatov µvy)µîjv. 

(La communauté orthodoxe des marchands grecs, qui 
lutte contre l'adversité à Sibiu, a dédié, pleine de piété et de 
crainte, la présente veilleuse à huile {en argent) au Saint Tom­
beau, source de notre vie, en commémoration de sa gloire éter­
nelle. L'an de grâce 1724. Celui qui a écrit et noté cela, pour 
qu'on s'en souvienne à l'avenir est Jean Adami)1. 

~ 
L'Ecole grecque de Sibiu .. 

La Compagnie grecque fonda aussi une école à Sibiu. Les en­
fants des membres y allaient apprendre leur langue maternelle. 
Nous ne savons pas quand cette école a commencé à fonctionner, 
fort probablement en 1766, lorsque Nicolae Constas de Castoria, 
le premier professeur mentionné dans le registre de la Com­
pagnie, fut engagé. Deux années plus tard, en 1768, la Compagnie 
grecque de Sibiu élut pour la première fois, les curateurs de cette 
école, qui ont été Dimitraki Maris et Thomas Velaras. En 1797, 
comme nous l'avons vu plus haut, la Compagnie a bâti, en même 
temps que l'église grecque, un édifice pour l'école ainsi qu'une 
maison pour le professeur. 

L'école grecque de Sibiu n'avait pas et ne pouvait pas avoir 
un grand nombre d'élèves, parce que les membres mariés ayant 
leurs familles en ville étaient fort peu nombreux, comme nous 

l Jean Adami avait t'té pen.dant plvsieurs nr.Ptes le secrétaire d~ le 

Compagnie Grecque de Sibiu. 
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l'avons vu plus haut 1• Contrairement à l'école de la Compagnie 
grecque de Bra~ov, qui, ayant un plus grande nombre d'élèves, 
était mieux organisée, avec plusieurs classes et plusieurs profes­
seurs, l'école grecque de Sibiu, n'avait qu'un seul instituteur, 
qui souvent était aussi le chantre de l'église. Le but de cette école 
était d'apprendre aux jeunes écoliers à lire et à écrire dans leur 
langue maternelle. Des nombreux instituteurs qui ont passé 
par l'école grecque de Sibiu, je me borne à citer quelques noms, 
ainsi que l'année où ils ont été engagés et leur salaire annuel : 
Nicolas Constas de Castoria, 1766, 250 piastres ; Georges Démètre 
Sasanopoulos de Ianina, 1768, 300 aslans ; J eau le Sozopolite, 
1775, 300 florins ; Michel Dracos d' Andrinople, 1779, 300 florins ; 
l'archidiacre Chrysanthe de Meteora, 1782, 300 fl.; Athanase 
Jean Eleuthère, 1730, 300 piastres; Zisis Démètre de Ambelachia, 
1796, 300 fl.; Alexandre Eftimiadis de Târnova Larisa, 1799, 
350 fl.; Hristodoulos H. Jean de Salonique, 1800, 350 fl.; Atha­
nase Staghiritis, 1804, 600 fl. ; Iancos Diamantis de Smyrne, 
1806, 450 fl.; Petros Théodore Kesisoglou de Constantinople, 
1807, 500 fl. etc. 

Des instituteurs ci-dessus mentionnés la figure la plus mar­
quante est celle d'Athanase Staghiritis, qui, après avoir quitté 
Sibiu, a publie plusieurs œuvres, ainsi que le périodique grec 
Ka.ÀÀL67tîj qui contient un matériel fort précieux. Les membres 
de la Compagnie appréciant les mérites de Staghiritis lui ont 
donné un salaire exceptionnel de 600 fl., tandis que son prédé­
cesseur n'en recevait que 350. 

L'école de la Compagnie grecque de Sibiu était indépen­
dante et les membres de la Communauté étaient complètement 
libres de nommer l'instituteur de l'école. En 1826, cependant, 
Moïsi Fulea, ,,directeur national", fait savoir à la Compagnie 
que son instituteur était dorénavant squmis à son autorité et il 
demanda qu'on lui montrât quels sont ses titres 2• Nous ne sa­
vons pas si la Compagnie a admis l'immixtion dans l'école grecque 

1 En 1823, à la suite de l'enquète du gouvernemeI't de Vienne, pour étQ.· 
bhr le nombre des lcoles greques d'Autriche-Hongrie, afin de distribuer des li .rres 
grecs, laissés comme donation par Démètre Darvaris, on trouve sur le terri­
toire de l'Rm,>ire 12 écoles grecques ayant un n.ombre de 687 élèves; l'école 
de 8ibiu en avait 20, celle de Braiiov 40. Cf. An.dronicos Dimitracopoulos, 

'Ercavop9wdH\; a:,?al.µr.<twv rcrxp~t"'lP"'iOh-cwv È~ t'(; N •oû,/..-riv~ittl g;tl.ol.0-;!1 toii ·K. 
~ci9a (Rectification des fautes obsel'vées dans la .,Littérnture néo-gl'ecqtu" 
de C. Sa th as), Trieste, 1872 p. 40. 

2 N. Iorga. cuvr. cit., vol. 12, p. 180. 
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de l'inspecteur roumain Moisi Fulea, ou si elle s'est montrée 
aussi énergique que pour la nomination du prêtre de l'église 
grecque de Sibiu. 

Souvent, l'école grecque de Sibiu passa par des moments 
critiques. Dans un procès-verbal de 1812 nous trouvons : ,,Les 
soussignés, membres de la Compagnie, voyant que l'école grecque 
a été négligée et que les enfants de nos descendants risquent de 
ne plus être en état de prononcer leur langue maternelle et même 
de tomber dans l'ignorance ... avons décidé, poussés par l'amour 
de l'instruction et de notre patrie (puisqu'il n'y a pas d'autre 
moyen d'amélioration) de contribuer chacun selon nos moyens, 
au capital de l'école greoque de la Compagnie des Grecs de Sibiu, 
L'on peut voir ci-dessous le nom et la contribution de chaque 
donateur patriote. Le salaire de l'instituteur sera payé à l'aide 
des intérêts de ce capital, car notre désir est, qu'avec le temps, 
l'école devienne florissante et soit accessible et utile non seule­
ment aux enfants de nos collègues, membres de la Compagnie, 
mais à tous les enfants grecs désireux d'apprendre". Parmi les 
souscripteurs au capital de l'école grecque de la Compagnie des 
Grecs de Sibiu, nous trouyons les personnes suivantes, qui ont 
donné de fortes sommes: Constantin Manicatis Safranes 5000 fl., 
Georges Manicatis Safranos 5000 fl., Triandafil N'. Guma 3000 fl., 
Etienne Popovici 3000 fl., Pauna Hagi Constantin Pop 3000 fl. 
etc. En total le capital que l'on put amasser fut de 27.600 fl. 
(ms 976 f. 203 v) 1. 

C'est grâce aux intérêts de ce capital, résultant de la 
contribution généreuse de quelques donateurs de la Compagnie 
,,aimant leur nation et la science" que l'on pouvait payer le 
salaire de l'instituteur grec, si, bien entendu, le capital était bien 

1 L'école grecque de Sibiu a été sub·•entionnée non seL•lement parles mem­
bres de la Compagnie, mais aussi par d'autres Grecs, comme, par exemple, le savant 
docteur :M:anasis Eliade, qui a vécu plusieurs années à Sibiu vers la fin de sa vie. 
Il fit une donation de 3oco florins à la Compagnie grecque de Sibiu po•ir l'école 
grecque, à coridition que la Compagnie aC'hetât des im.me11bles, ou déposât la somme 
dans une banque. Tant qu'il serait en vie, on lui donnerait un intérêt de 5 %. 
et après sa mort, il désirait que l'instituteur grec fut payé de cette somme 
(ms 976 f. 194 v-195 r). :M:anasis Eliade a été une personiialité bien connue en 
Valachie, tant pour son activité <lidactique à l'Ecole Princière de Bucarest, que 

pour son activité médicale. L'nffirmation de C. Sathas (NaothÀ."t)•tx'iJ q>tÀO· 

Àoyta, Athènes 1868, p. 514) disant que Eliade mourut en 1785 est complè­
tement erronle. Eliade était encore cri vie en 1812 et éc.ivait de Vienne à son 
;uni Georges Manicatis de Sibiu. Voyez N. 1 or g a ouvr. cit., vol. 12, pp. 168-9. 
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administré par les curateurs de l'école. Il est évident cependant, 
qu'après la mort de ce1tains donateurs, et le départ de certains 
autres de Sibiu, ce capital n'a pas joui d'une bonne administra­
tion. Voici ce que nous trouvons à ce sujet dans un procès-verbal 
de 1848, écrit en roumain. ,, ... Après la mort des curateurs qui ont 
été élus et n'ont laissé aucune disposition à ce sujet, et de la plu­
part des bienfaiteurs et de leurs héritiers, les uns ont quitté le 
pays et d'autres se sont ruinés. Comme il n'y a plus eu de cura­
teurs pour administrer cette somme ccmplètement oubliée, 
cette subvention a complètement cessé, ainsi que l'école grecque 
qui n'a plus pu avoir d'instituteur, faute de moyens de lui payer 
ses honoraires. Même aujourd'hui nous n'avons plus ni instituteur, 
ni école. C'est pour cela qu'après mûre réflexion toute la cornmu­
nauté étant d'accord, nous avons décidé unanimement, du mo­
ment que personne n'a rien reçu de la Compagnie, d'annuler ce 
compte ainsi que les actes et de tout effacer pour toujours, afin 
que, s'il arrive qu'on fasse une vérification, les membres actuels 
de la Compagnie, qui n'ont rien su de cette décision, ne soient 
pas considérés comme responsables de ces actes, tout en étant 
i nnoccnts". (ms 976 f. 204). 

La Compagnie grecque de Sibiu, n'ayant plus la possibilité 
de payer le salaire de l'instituteur, a fermé son école. Quelle a été 
sa dernière année d'activité? Malheureusonent elle n'est pas 
marquée dans le registre. C'est pourquoi, nous chercherons plus 
loin à l'établir à l'aide de certaines dates qui s'y trouvent. 

En 1838, la Compagnie engagea Jlihalachi Iancovici, ,,grec 
de Ploie~ti", pour un salaire de 600 fl. comme instituteur à l'école 
grecque et comme chantre à l'église grecque de Sibiu. Il devait 
enseigner, comme le précise le contrat conclu entre les deux par­
ties, ,,le grec moderne, le catéchisme, la grammaire, l'arithmé­
tique, etc." (ms 976 f. 207 v). Iancovici était encore eu fonction 
eq 1839, car son salaire réduit à 240 fl., est mentionné dans les 
dépenses de la Compagnie (ms 976 f. 217 r). Il est fort probable 
que Iancovici n'a plus enseigné après 1839 à l'école grecque 
et qu'il n'a pas eu de successeurs. Du fait que les quelques mem­
bres de la Compagnie restés à Sibiu, ont donné leur contribution 
entre 1840--41, comme nous l'avons vu plus haut, rien que pour 
les honoraires du prêtre grec, et non pour le salaire de l'institu­
teur, nous pouvons conclure que l'école a pour toujour~ fermé 
ses portes en 1839. Le nombre restreint des membres de la Com­
pagnie, la stagnation des affaires, l'impossibilité dans laquelle 
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ils se trouvaient d'entretenir à la fois une église et une école, 
obligea les Grecs de Sibiu à fermer l'école selon toute" les ap­
parences en 1839. En tout cas l'école grecque de· Sibiu ne 
fonctionnait certainement pas avant 1848, ce qui ressort du 
procès-verbal mentionné plus haut. 

C'est ainsi qu'elle mit fin à son activité. Pendant trois 
quarts de siècle, les enfants grecs établis à Sibiu y avaient 
acquis les connaissances élémentaires dans leur langue ma­
ternelle. 

La Compagnie grecque de Sibiu a eu sa bibliothèque, comme 
la Compagnie grecque de Bra9ov. Elle n'était cependant pas aussi 
riche que celle de Bra9ov. Dans le registre 976 f. 242 r-242 v 

se trouve un inventaire des livres de la Compagnie de Sibiu, ré­
digé le 23 février 1822, comprenant différentes œuvres des clas­
siques grecs, ainsi que des livres scolaires comme : ~7tÀ6.xvov 
1pap.1.ia-:tz:r,s 'Avavlou, rpaµ.ua-ctûJ Ka-crir,:6pou, I'paµµa-:tx'l1 
t>soMpo•J l'aÇ Yj, I'paµµam~:/1 Kapa-cÇci, l'paµµa-ctx·r1 .L\ a:;xcips{t>S, 
Wuxo/,oy[a Kcip.;cs, ~-rotxsra CfU/,oaoCflas -rou ~oua6lou, 'Ema-ro/,al 
~u·1s:;[ou, ~-cotxstz yst•)rpaq:hxi; t')so-r6xYJ etc. 

A côté des livres d'école nous trouvons aussi: Asl;txo•1 
lhplvO'J, Top.oc; x7péiç (PW'tlOU xa-roc "COU IT6.7t;ca, T6µos àyiTIYjÇ 
~oatÜé.o':.l, ~ tXYJcp6po':.l S:avOc;:ouÀou 0[cs KÀ~fl-'XV"Ccc;, Ifo.-rà 'QY-Znou 

l - - ' ' 'r ' ' 1 r ' 'AS!> 7tsp -:·ris -cou 1.av-:os :.pu:;s(!)s, p01.atov xa-:a \.07tspwx.ou, uo-
Àsox[a çptÀ60soc; -:ou Eùysv(ou, <Dt/,o0fou 7tapspya, Bloc; Kataifp<tl'I 
Pwµ YJS, (-:)YJxapas, llspl 1.a-:ptapxwv 'fopoa0Àuµw1 -:où ~o:;tÜfoJ, 
,, ' r'î ' ;., cµt'l.0v oAa/yx.ov etc. 

Parmi ceux qui ont offert des livres à la Compagnie grecque 
de Sibiu se trouve aussi l'évêque Leontios de Paphos décédé le 15 
mars 1661 et enterré à Boitza, près de Sibiu. Il a laissé à la Com­
pagnie, parmi d'autres objets, les livres suivants, mentionnés 
dans le registre 976 f. 156 : « 1 llaÀatàv xal Nfo•1 ~taÜ~XYJV, 
1 1."'' ' ' 1 L"'' " 1 "" ' ,1, Si> ' c -r. 1Jzc1,0ytcv, r.uxyys1,tov, . 'sav :;uvo-rtv utar.p0p(J)V to-roptwv, 
1 '' ' - ' 1 N' '-\ ' 1 'A ' ' 2 ;\.µapn!)/,(J)'I '.j(tl"CYjptav, l EOV UYj:Jaupov, 7tO:i"COAOV, 
'Ia-:2006:çtz, 1 Kxvcvtx6v, 2 'Ox-c(J)Y)xta. 2 lJî ah'Y)pta, 1 b~tp-
110À6ytov, 4 '~~poÀ6yta, 1 Ilpootjttax6v, 1 HtoÀlov -:où NtxYjcp6pou, 
1 l_lat~xyrnyla, 1 Ilpooqttax6v, 1 LMÀlov -rou N tXYj:p6pou, 1 llctt­
oa·rtüj6 X, 1 . llpoCtj.Ll xx6·1, 1 qr ah'Y)ptov, 2 Bt6Àt67tOUÀa "COU 
I\hxàl, ~6~x xxl il./,a, 1 'AvüoÀ61·tov, 1 IlapaxÀYJ-rtxY), 1 Ilsv­
_-rYJXOa-:±ptov, 1 Tptwfüov ». D'après ce que nous voyons, la plu­
part étaient des livres liturg,ques, auprès desquels nous trou-
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vons aussi Né<xv aûvo4tv atixqi6pwv fo'toptwv, qui n'est que la 
chronique de Mathieu Cigala, ainsi que drnx « BtôÀt67tOUÀIX 'tOîJ 
MtXèLÀ ô6aix », probablement la première édition, extrêmement 
rare, de l'œuvre du ,,vistier" (Trésorier) Stavrinos: 'Avapixrix0lixt~ 
'toü sùosôso'ta'tou -xixl àvapsto'ta'tou Mtxix~À Bo"tô6vaix, publiée 
pour la première fois à Venise en 1638 1 ou quelqu'autre édition 
parue avant 1661, l'année de la mort de l'évêque Leontios. En 
même temps que lui, nous devons citer Antoine Paléologue, 
instituteur à l'école grecque de Sibiu et Georges l\fanasi qui 
ont fait don de plusieurs livres d'école . 

La Compagnie grecque de Sibiu ne faisait pas uniquement 
venir des marchandises d'Orient, mais aussi des livres d'Occident 
et surtout des livres grecs qui apparaissaient dans les imprimeries 
de Venise, Vienne, Leipzig, etc. et qui étaient fort recherchés 
en Valachie et en Moldavie, contribuant ainsi au développement 
de la culture dans les deux Principautés. Chaque fois qu'un boyard 
des Principautés Roumaines avait besoin d'un livre étranger, il 
s'adressait à la maison Hagi Pop ou à la maison Manicatis Sa­
franos de Sibiu, qui, grâce à leurs relations avec l'étranger, réu­
sissaient à lui procurer le liv~e en un temps relativement court. 
En 1833, Alexandre Gavra, professeur à l'école normale d'Arad, 
ayant l'idée d'imprimer différents livres en roumain et n'ayant 
pas les moyens suffisants de le faire, s'adressa à la Compagnie 
grecque de Sibiu, lui demandant de s'associer à lui dans ce but. 
Le plan de Gavra avait ,,quatre buts" : a) faire imprimer 
des livres pour l'instruction des Roumains; b) répandre les bien­
faits de la science; c) inciter les gens cultivés à écrire des livres; 
e) de faire à l'aide de ces derniers un commerce fort lucratif 
,,dans lequel l'on ne peut jamais perdre, mais au contraire l'on 
peut à juste titre espérer que l'argent investi ne sera pas en 
danger mais rapporter un gain satisfaisant". 

Les livres qu'il avait l'intention de publier étaient: ,,Ulysse, 
le Premier navigateur, Pepelia, Lucrèce, Marmontel, Les souf-

1 .Ai. sujet de cette édition voyez. D. Russ o : S!udii istorice greco­
române (Etud~s historiques greco-roumaines), Bucarest 1939, vol. I. p. 166 et 
V as i 1 e Grec "J, Prima ediJie a lui Stavrinos ~i Matei a/ Mirelor (La pre­
mière édition de Stavrinos et de Mathias de Myra), dans Codrul Cosminului, 

IO (1936--1939) pp. 544-547• 
2 Le fait q•1'à coté de fü6>..1601:00À.11. 'Coli :II:x11.-lJ>.. 60311. se trou~-e ajouté: 

.,Y.a.1 ii>..>..11.• nous prouve qu'aussi C"ette édition de la chronique rimée 
de Stavrinos a été puLliée, comme les autres, avec l'histoire de Mathias de Myra: 

3 Ms 976 f. 122r. 132v .. 
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frances du servage, La situation des Roumains de Hongrie de­
puis l'introduction de l'école normale, Géographie, Palid le vert 
de Venise, Les présages de la naissance de Hunyadi, 1' Arithmé­
tique à base de mémoire". Par malheur, il n'y a pas réussi à 
mettre en application, à l'aide de la Compagnie grecque, son 
plan, justement à une époque où le public des Principautés 
était avide de publications roumaines. 

Telles ont été en ré:mm~ l'organisation et l'activité cultu­
relle de la Compagnie grecque de Sibiu. Il s'agit de savoir jus­
qu'à quelle époque cette Compagnie a fonctionné. La réponse 
nous est fournie, eu sa langue maternelle, par le dernier collec­
teur d'impôts de la Compagnie, le roumain Grégoire Matei, dans 
les lignes qui suivent : ,,En 1854, la Compagnie grecque a perdu 
ses droits, tous les droits Sf-'écieux étant à présent: les mêmes. 
Jusqu'à présent c'est moi qui ai été le collecteur d'impôts de 
cette Compagnie grecque, son dernier membre, le commerçant 
le plus âgé de Sibiu" 1• D'après les procès-verbaux, nous voyons 
que les dernières réunions de la Compagnie avaient lieu en pré­
sence des commissaires du gouvernement. De plus les nouveaux 
membres n'étaient acceptés qu'avec l'approbation des autorités. 
Les derniers commerçants admis dans la Compagnie ont été des 
indigènes ce ·qui autrefois était strictement interdit. Donc, en 
1854 la Compagnie grecque de Sibiu, l'une des plus importantes 
compagnies de l'Empire des Habsbourg, perdant ses droits et 
ses privilèges, cessa d'exister après une féconde activité de plus 
deux siècles. 

NESTOR CAMARIANO 

1 K. Iorga, Studii ,<i Documei;te (Etude~ et documents,), vol. 12, p. X. 
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